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 appelons à nos lecteurs qu'à par- <

% iird« l'ouverture de là Chapitre, lu l'Vrt/«c<? [

^LèlicaiM publiera chaque jour, dansl'é- J

"*lL'n dfl .matin»- soU* ie ;WM.Î..15©1MM> ,
XN^lementatrec» , une correspon- (

'e, [
ance

 qui donnera le résume et la jjliySio- 1

#
je des débats ;de;la vaille. r

fauteur, notre ami M. €h. Quentin est ^

(jopie on le sait, un des courriéristes de J

fJ lï'i'ambre les plus justement appréciés, q

Le 3 ou ie 4 novembre nous cemmen-
 r

f ftons Ja publication d'tïh roman du plus |
r

' «(intérêt, inululé : ;:. .' ' .
 r

 c

J LE DtRNIER CRIMINEL '
- I ' tMÉH W P*R roi ' >

~Vte FÉRÉ et Eugène MOKET c

iCeuï'de nos lecteurs qui connaissent le i

Éeurvwpïre et le Juge médecin n'ont
 c

fm s besoin que nous fassions l'éloge de

m Oetave-Féré. rab,iovû9j; r

— ïn'oas suffira de leur dire que ce non- i

sa i roman,, dont je vrai titre devrait être : c

Cîtaords, joint à l'attrait des peintures «

lies les plus poignantes celui des pe-

lles les plus pathétiques et des surprises

yilus saisissantes. Les situations se suc- (

Met se transforment -avec rapidité, et

'jjfet ne languit pas un seuT instant, sans a

psifffite&ymposer aucun sacrifice à la iogi- r

3 e/ii la vraisemblance." Tout découle
 c

fijuWliement et en quelque sorte, fatale-

,
 {

|t de la donnée première, pour aboutir

smilêionàiéni lé plus iriiprévu et le plus q

_watabie.i> ii->*»'i .-,,-. Vis fi
- , ^— . . P

I4akr du l èt'novembre, té journal la

sœ W»vu\mm sera imprimé en carne* j

! -; . li

llypii, %i €»e(ol>re t999' J

U^fâlwn des réformés constitution- s

pcuy'efliûjriops, pas s'il nous fallait Ji

i
ytow tous les projets, .toutes lés çombi-- ri

isoflsp ont cours dans le monde poli- s
!e>  •.-. . < .'. , e

ill' 1 cn *dviendra,'-n«l ne Se sait -,
;«ile chose-paraît certaine, c'est que n
«mblée, avant de se ' séparer, voudra e

Sine nouvelle loi électorale. c
Wifbleê çii a-t-étle le droit? ''.-r li
 Hésitons pas à réponde non, et h

«naptoas. bien q»e les • dépu tés de la c

s se prononcsroni dans le mêmis n

IjeU'ii ' ,   '  lï

Mtùv ectoraie se divise en deux par- a

dsT«rretcs : l'une avant trait- au

^' rotation-, à la durée M&> pér ,1 n

Iriode électorale, aux règles qui délermi- [ï(
nnent la validité d'une élection; etc., etc.; Ks
[l'autre, de beaucoup la plus importante, ,i
Ifixant les conditions à remplir pour être 1

;électeur ;_ la première toucha seulement -I
aux questions de forme, la seconde tranche «

;la question de fond qui sert de base à tout U
lôtiiblissetnentpolitique. j
; Ce n'est un mystère pour personneque -i
; la droite se sentant irrévocablement con- ïi
Idaninûe par le suffrage universel songea i
^amoindrir la puissance de ce redoutable i
instrument. Elle se propose, sous une foule
de prétextes très-ingénieux assurément, de r
supprimer différentes catégories d'élec- !(
teûrs dont le total se monterait, d'aprè; les I
évaluations les moins exagérées,, à deux i
millions environ. La vengeance qui est, e
dit-on, le plaisir des dieux, fut toujours 1
chère aux âmes dévotes, et ce serait une f
première satisfaction pour les pèlerins e
d'Anvers et 'd s Lourdes que dé priver dii c
droit.de vote les malappris auxquels,,dépuis c
le .2 juillet, ils doivent tant et de si cruelles à
déceptions. I)e plus, grâce à une série d'é-
liminations savamment calculées, ils pour- e
raient encore se bercer du doux espoir g
d'obtenir un nouveau mandat du corps fi
électoral ainsi mutilé. Nous croyons fort 1

;que, mêmeen ce cas, d'amères déceptions
leur seraient encore réservées- : Mais ce l
u'est pas de cela qu'il s'agit. d

Non seulement le suffrage univcsel est d
l'expression nécessaire de la souveraineté s
nationale, mais encore il est la consécra- d
lion indispensable du principe de l'égalité c
politique, complément logique de l'égalité s
civile proclamée et inscrite dans nos codes v
par la Révolution française.

On ne saurait toucher impunément à ces ; p
bases essentielles de notre sociétémoderne,
et, si aveugles que nous sachions les in-
corrigibles du droit divin, il nous, .paraît ; .
impossible qu'ils ne reculent pas le jour où
il s'agira de passer des paroles aux actes et
de commettre ce monstrueux attentat. >»**

En outre, ainsi que nous avons eu l'oc-
casion de le dire déjà, l'Asseroblée, issue
elle-même du suffrage universel, n'y peut v
toucher, sans porter atteinte du même e
coup à la légitimité du pouvoir qu'elle »
exerce. Nier ou amoindrir les droits* du ^
mandant, c'est nécessairement détruire w

l'autorité do mandataire. *
Le second n'existe que par le premier.

C'est un véritable contrat qui les lie.

Par conséquent, la moindre restriction d
apportée au suffrage universel implique- c
rait la déchéance de ses élus ; résultat for- e-
ce: l'anarchie, la guerre civile. ^

La chose, comme on voit, vaut.qu'ony â

réfléchisse. ,
En revenant sommairement suf un sujet \ g

qui comporterait de plus longs développe- :
 g(

ments, nous n'avons pour but que de ré- st
pondre à quelques-unes des préoccupa- p
tions du moment. Il y aurait bien, d'autres,
considérations à faire valoir 5 mais il suffit J'
de rappeler cette vérité élémentaire que j*'
le suffrage universel,;c'est7à-dire huit mil- '£

lidhs de citoyens environ seraient en droit ?'
dé ne plus reconnaître l'autorité de l'As- Di
semblée dès l'instant où eette Assemblée  .[
méconnaîtrait elle-même et son origine et ;

les obligations,qui en découlent, po-JP dé- . .
montrer l'insanité de toute réforme en ce f

sens. ;: : '• dj
Cela ne souffrâ pas. la discussion 5- c;

la mutilation. du suffrage
1
 universel ne sau- s(

rait faire Fobjet d'aucun débat, elle serait r^
simplement une provocation à la révolte, à
elle légitimerait toutes . les violences.

Quant aux modifications portant getile-
 n

'
ment sur le mode de voïation, telies par

 p
:

exemple que la substitution du \oie par c<
circonscription au yote par scrutin de
liste, nous prétendon? encore qu'elles sont
hors de là compétence de l'Assemblée, par
cette simple raison que ce n'est point au Jf
ruandalaire seul qu'il appartient jamais de d(
modifier lès termes du contrat qui ie lia tÉ
au mandant. , . te

Une objection se présente, et l'avenir
national Ja.lormttle ainsi; «Cette négailft» 14i

ii- [! du droit de l'Assemblée à modifier, dans y
. ; ! sos conditions essentielles, la loi électo- ;

te, raie, peut s'appliquer, dira-t-on, à toutes
ire ; les Assemblées, et il s'en suivra alors que '
int toute modification dans la lai électorale. '
he étant impossible, cette loi est vouée à i'irn- ;
mt .mobilisme, ce qui estle con traire des' -affir- j

• mations démocratiques, lesquelles ne sont i
ue autre chose que l'affirmation du mo,uye+ h
11- i ment, du progrès incessant, réglés par des h
îà institutions qui laissent toujours le champ j1

de libre aux réformes reconnues nécessaires,» J
île Nous ne voulons de' l'immobilisme en '
de rien, et nous croyons qu'il y a lieu d'étu--
:c- dier un système électoral qui assure la t
es liberté, et; surtout la siticérïté du vote (
ux mieux que ne le fait le mode actuellement j
ït, , en vigueur. Mais c'est une question à tie-
rs battre devant l'opinion d'abord^, puis, t
ne quatid la lumière sera suffisamment laite, '*
ns et les convictions arrêtées, ce sera aux '
ïir députés investis d'un mandat nettement j
lis déterminé à la trancher .définitivement et j
es à la résoudre sous forme de loi. .
é- Les élus du 8 février ayant été .nommés j
r- en dehors de toute préoccupation de ce ]
îr genre, il ne leur appartient en aucune î
f)S façon de toucher à la loi qui a présidé à s
irt leur élection.
ns II faut pourtant en finir avec ces tenta- '
2e lives constantes d'usurpation qui se repro- ||

duisent soiis toutes les formes. Il est temps
 ?

st de rentrer dans la réalité du régime repré- ^
té sentatif, et d'en revenir au gouvernement c
a- du pays par le pays, en dehors duquel il
té n'y a que troubles, confusion-et anarchie, \
té se traduisant par la dictature ou par la ré- N
es volte. -

Caveant consules : Que messieurs les dé-
3S ; pûtes de la gauche y veillent ! " ï

§f\ aàèopïâfiï Ct'lOÎiqUf ... A. BALLDK.

ti \ -_1 +— ___..
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 NOUVELLES_POLIT10UES )
u

ie Unegrave nouvelle dont se préoccupe vi- D
ut veaaent l'opinion publique, c'est que l'éva- 1;
ie çuation de la Marne et de la Haute-Marne, si q
le souvent annoncée par l'agence Havas avec j1

| u les détails leà.plua précis, n'a pasencorecom-

re mençê. 1
- Nous attendons les explications du Journal $
officiel. La question en vaut îa peine. d

Le scandale de la destitution injustifiable a
in da substitut de Saint-Julien et de son rempla- 1
8- cément par un monsieur qui n'a révélé son
r- existence au monde que par une manifesta- "

tion de haine contre la République, à proton- ,]
~ dément éœu la Savoie jjiiîjsri f ^

On annonce que les députés républicains p
- des deux départements 4%la Savoie et do la cl

81 \ Haute-Same sont décidés à interpeller le f
!," gouvernement, à la rentréa de la Chambre, d
e- sur rihjustiflable mesure dont M. Dufaùre a f
ï- pris la responsabilité. .' 9vrjpU t' ; '?
13 'M. Duboin, le substitut rèvoqtéde S*int- y,
\l Julien,' vient de se faire inscrire au tableau q
ie des avocats de cette ville, où il conservera d
j_ les sympathies qui avaient honoré les débuts h
• ç dé sa carrière de magistrat, et où il retrouvera li

les sucées qui l'avaient fait remarquer au
s* barreau de Ghambérv. d
se  ,, ' " - q

gl \l(i(ï7i<ie BS'S iv > " fl
^. On assure qu'une circulaire contenant -un '•
' blâtne, a été envoyée par le ministre de, l'ins- *'

traction et,de8 cultes à, tous les  évêqnes qui, st

dans leurs circulaires *tu clergé de leurs dio^
» eèses à la veiUe des dernières élections, sa
- sont départis de la conduite de mesure et de n

i t réserve que le.,gôuvernement avait prescritt?» ^'
, à ses agents. ^osa^- ?

. iîoùs avons de la peine à croire que cette ^
,> nouvelle soit vraie. ,2
'~ |amais ministre clérical ne s'est montré j1

plus soucieux ïpie M, Jules Simon de faire sa p
}p cour au clergé. 2.
le  ^  Il

S n
ir Un journal annonçait hier soir qu'un cer-
„ tain nombre d'électeurs de la Corse, voulant v

couvrir le prince Napoléon par un mandat n
:e de député, avaient" chargé des délégués ù-Pb? Sj
18 tenir # l'un des représentants de ce dépar- d

teinent qu'il donnât sg démission, §
ir Nous pouvons compléter ce renseignement I i)j
a I $\\ yf:AwiiwjiQtiona^^i, et ajouter que Je dépité |

103 de la Cerse auquel on s'est effectivement
t0* adressé est M. Galloni d'Istria, lequel aurait (
tes re -u trés-froidemeiït les ouvertures qui lui .

ue ont été faites; ©t n'aurait nullement paru dis- j
, posé à abandonner son siège pâiiementike.

Nous apprenons, du resté, que ée projet
m

" n'a«ra probablemeut pas de suite, à-'cawe de
îr - l'oppositioiii d'abord de'M. Rouher, qui tient
>nt à restera 1?Assemblée le chef du parti bona-
re+ partiste, eî ensuite -de l'ex-empereur lui-
|es niômo, qui n'a, dans son cousin, qu'une con-
n p fiance ti As-médiocre, et lui a fait entendre
j M qu'il aime mieux le voir à Frangins qu'à Ver-

en &ailîes' „_
'u-
\ Pourquoi M. Rameau, maire de Versaillesd

 et représentant, de Seino-et-Oise, n's-t-il pas 1
)lc été appelé à déposer dans rinf.trutïliori de r
mt l'affaire Bazaine? demande le CorsairèP* "*! \
lé- 'M. Hameau, qui exerçait déjà les fonctions a
is, de maire pendant l'occupation prussienne, a _
[e, recueilli de la bouche même'de :M.de Ris- |
ux mark, des renseignements de la- plus h*ute ;
,^j gravité. C'est "ainsi que le chancelier prus* J
' j sîenj'peu de temps avant !âJ reddition de fKA

 Metz; aurait annoncé que cette ville allait ca- t
* pituler et que le maréchal Razaine" était prêt f

103 à traiter sous la seule condition' de conseivër 1
ce le commandement de son armée et dé se ré- f
ne tirer avec elle dans le Midi, tandis que Paris ;t

à serait abandonné à ses seules forces. ;*"
Cette nouvelle fut immédiatement eomniu-

a . niquée par M. Rameau à plusieurs membres .
>0_ ; du Conseil municipal, et elle parut si grave à J

l'un d'eux, qu'il la* consigna dans un Mémo- '
" rial fidèlement tenu de tous les faits de cette 1

"
e

" ; époque; On pourrait l'y retrouver à sa e
nl date. , c
il Sans doute le général instructeur, M. Ri- \
e, vière, ignorait cette circonstance ; mais nous n
é- voulons croire qu'il aura hâte de convoquer

 n
M. Rameau, dont le témoignage peut com- ,

[e. bler une importante lacune et confirmer les
preuves déjà acquises.

 a

l<e pairSoitS^ntc de Tévétjue de r
StratDnonrjL-

:
  - S

On écrit de Strasbourg, à la date du -22 oc- i;
tobre :

Vous rappelez-vous que certaines feuilles parisien- ,
nés, la Liberté enire autres, avaient répandu le bruit
un moment que les populations protestantes d'Allé- n

d- magne se ralliaient à l'Allemagne, et que l'amour dé t<
a- la patrie frapnai^e ne se rencontrait véritablement ^
si que chez les catholiques ? ït serait facile,'ie retour)-, A
gg ner aujourd'hui celte accusation lancée avec tant de "

légèreté par quelques hommes ignorants ou' ds mau- p
vaise foi. Ne po'ùrrait-on pas dire, en éfl'et, que le C

, parti catholique vient de capituler dans îa personne
 (

|
*** de son chef, l'èvêque de Strasbourg qui, non content 

de faire le voyage de Baden-Baden pour obtenir une
audieuce de i'empereur d'Allemagne, a eu le triste P

i]e courage de s'asseoir à la table impériale «t-dfc trin- J tv
a. quer galamment avec le bourreau do l'Alsace. rj
.n Ah!. si nous voulions imiter la tactique de iertai-- ' &

nés gens, qui prétendaient; rendre le parti pi oiestant •'
tout entier solidaire de la trahison de quelques or- n"

1_ thodoxes, connue l'occasion, serait belle dii j^ter F
l'anathème sur tous les catholiques d'Alsace, sous £f

3S préteste que leur évêque a commis un acte prouvant _.
la cheïJui l'absence la plus complète, je ce di*ai pas
le seulement _de patriotisme, ..mais -dn. tout sen:!8aiect- Vi
g- d'honneur et de dignité? Combien trouver iaï -vous d
2 en Alsace d'hommes, môme des dernières dusses de fJ

la société, qui aujourd'hui consentiraient à festoyer ,.i
en compagnie de sa majesté 'Guillaume ? Lecrime"deLl

" i'évêque — car je ns trouve pas d'autre mot pour P'
m qualilier sa conduite — le crime de l'évoque est S(
ra donc bien grand. Mais doit-on en faire rejiitlirk ,r)tts honte sur fous ceux qui partagent les croyances rc- {.
ra ligieus.es de Mgr Andrc-Raess ? ,,* •,'*-'
tU  Ce serait folie que de l«s. soutenir ; at il me sera V(

d'autant plus facile d'être i,mpariial dans ce. débat, p
. que je <Jie suis ui catholique,. ni protestaat, ni israé- f;j

l.Ue. Ce qui et vrai, c'est qu'ici, .comme partout, le _.
in liaut clergé ne connaît pas d'autre patrie que Roîn'î,,
g. et ne cherche pas d'autre intérêt que lïntéVit, de SI
j ; sa... bou.&pe. ;. ..,„ , n:

i& Heureui princes qui ardyent, par droit de L
4^ naissance, aux plus hauts grades militaires, 0;
^ comme Jérôme Napoléon et comipe le duc

d'Aumale, si rapidement créés généraux,
je M. le prince de Galles, héritier, présomptif '"

de la couronne d'Angleterre, vient d'être

rg nommé maréchal de camp. Jusqu'à présent m

3a le prince de Galles" s'est  surtout distingué à ni
Paris et à Londres par de joyeuses avenUirps. tç\
U ya dsveniv ma'intehâfe|? un grand capi» se
taine. ij]

r- On comprend encore la conduite du gou- c j
nt vetneméht anglais qui est un gouvernement

 mM monarchique, mais comment expliquer qùe? 
j- spps uji g,tîqvérri§ment républicain, M. le duc ^
r- d'Aumale puisse figurer dans le conseil des ,r'

généraux, au mépris de toutes nos lois mili- ' e
t, t|i^#; " W

it Le défaut d'espace ne nous permet pas ,
't d'insérer aujourd'hui la suite de ma ré-
û ponse à la DêcchlfalUàlion. Elle sera pu- ,
'" bliée demain. .K. v. .

;t

ït y

;b LES INTÉRÊTS- MATIîRIKLy ] ,

e

PtC-is, tH octobre ÎS7ï'.

Monsieur, ;

s La première République, durant la pé-
is riode qui précéda Brumaire, alors qu'elle i
e pouvait négocier avec l'Europe impuis- i

santé a entamer ses frontières de granit, '<
R avait pris en matière "diplomatique un ;
a
 parti excellent: elfe 'négociait à.cie(. ou vert.

'" Elle publiait toutes les, pièces diplomati- I

;. ques.au fureta mesure de leur rédaction. J

e Dans la période de duplicité que nous fra-
,- versons, celtes habitude, loyale ne peut !

it guère renaître. Pourtant, en matière com- '
ir merciale, ne pourrait-onnous instruire des {
•- faits qui concernent nos intérêts au fur vît i
^ à mesure qu'ils se produisent ?

Depuis' plâsTeurs mois, il est une person- '
" naiiïé qui est la proie des reporters; c'est '
jj M. 'O/eûne, qui dirigeait les. ciouaties sous t
,. l'empire. M. Ozennelva et vient continuel- 1
e lement d'un côté à l'autre de la Manche. Il |
a est chargé d'arrêter les bases du traité de <

commerce. On instruit ie public, de ses
- voyages; les nouvellistes aux abois, irnagi- i
3 nent a chaque -instant quelque chose de (
r
 nouveau sur la mission de ce juif-errant t

I de l'échange international. La vérité vraie f
était restée jusqu'à ce jour ignorée. Il est !
arrivé ee qu avaient prévu ceux qui con- {
naissent les mœurs aristocratiques de là s
France administrative actuelle : quelle soit I
sous là République ou sous la monarchie, '
la vérité nous est arrivée dé l'étranger. (

Une première nouvelle assez désagréa- '
I ble nous est venue'd'abord dés Etats-Unis , ?
- non par l'intermédiaire de notre piénipo- '
e tentiairë auprès du gouvernement de (
1 Washington, ni du marquis de Noailles, ',
l de trop illustre maison pour se préoccu- l

. pér outre mesure dos intérêts des mar- c

i cliands; non par un avis du ministère '
8 du commerce, mais par une bttre de la
I chambre syndicale du commerce d'ex- c
. porlation; lettre qui a fait IVifet d'une n
-tuile inattendue. La chambre syndicale 1

nous apprend : qu'en réponse à ja loi fran- "
[ çaise récemment votée,''par laquelle toutes f
j marchandises étrangères importées en c
r France par navires autres que ies navires t
* français, sont sujettes, à une surtaxe. Le n
\ ministre des finances des Etats-Unis,, en n
t vertu des actes de navigation de \8iî et v
; de 1864 a décidé ce qui suit : « A partir v
 de ce jour, toutes marchandises .imper f(
J tées aux Etats-Unis par navires français h
? provenant des pays autres que la France, g
t seront passibles d'une surtaxe, de dix
1 pour cent à la valeur , conformément à ti

l!acte du 30 juin 1864, s-ction 19.» Vous jt
1 voyeis. d'ici le résultat. Prenons pour «xem- e
, pie, la Suisse, dont les' fabriques d'étoffes â
 faisaient naguère trembler la toute-puis- L

santé place de Mulhouse. Elle expédiait G
! sur l'Amérique par le Havre, cïiemîu tout L

naturel. Mais voici que le'pavillon français fi
passe à 1 état' de lépreux et de pestiféré, é

1
 La Suisse écoulera par Brème ÛU lîorn- v

; bourg, qui sont àt.% porta prussiens, où la d
' liberté est mieux comprise que dans le ai
[ périmètre de la République irançaise. s'
. En ce qui corîcerne : le trailé de com- G
: lifté avec l'Angleterre, nous voilà fixés ; q
1 non par les soins de ngtre gouvernement, lr

npj'S p?*? ceux d tï vicomte Enfield, sous- rr.
• secrétaire d'Etat au Foreign-office dans la R.

iibreAngleterre.il ne demande p|s, pij ?i
chambres de commerce de ÔOM pays d'é- c<
rnettfe d'*«ne fc<ç.on générale leur dhidera- le
tùm, il leur communique les conditions du d

' traité non encore signé, il paraît, ej veut to
leur avis. Voici çe^ije les agents' anglais et
l*o«a ap'pren'flent sur lés intentions du gou- n'

vercremOTt de notre pays. Il est à'eraindro <s

as que ies droits français' sur les matièrss
é- premières n'aient pas seulement pour but
U- de procurer des recettes à notre pays obé-

ré, mais cacherh des droits protecteurs en
faveur de tels ou tels industriels privilô-

. j giés. C'est" aux chambres de commeree
d 'Angleterre à bien examiner celte ques-
tion avant la signature du -traité. It sera
établi sur les marchandises anglaises un
droit correspoRdant à notre impôt sur les
matières premières. Par exempie: le coton
à l'état brut, ou, comme on dit, en iahis,
est frappé d'an droit en entrant en France,

é- il est clair que, tout tissé, il reviendra plus
Ile cher au filateur de Rouen, qui ne pourrait
is- plus lutter de bon marché ave;c le tisseur
it anglais. On frappera donc le tissu anglais,
ai à son entrée en Franco, d'un d roi t égal -à
q l'impôt subi par l'industriel rouftnnais à
[j. l'intérieur, et les chances commerciales
n. seront égaies, ou mieux, réputées égales.
ql Tel est le point important du traité. Ajon-
at tons qu'il sera signé pour peu de temps,
d. ce qui nous permettra de sortir plus tôt du
es gâchis économique dans lequel nous en-
et irons.

On sait qu'aucune convention postale
n- n'existe depuis plusieurs années entre la
st France et les Etat-Unis. On' parle d'un
as traité qui serait sur le point d'être signé.
1- Espérons qu'un agent américain nous ap-
II prendra ce que la France est en train de
le conclure. . .-..!$
es Du monde financier, peu de nouvelles
i- importantes. La Banque d Angleterre se
ie débat toujours au milieu de m crise moné-
nt taire. Il est indubitable que, sans le cours
ie forcé, la Banque de France serait atteinte
st par contagion de la maladie de sa voisine.
1- A quelque chose malheur est bon, dit la
là sagesse des nations. Pendant ce temps, la
lit Bourse se remet de sa baisse mystérieuse
e, de la fia de septembre. Ne faisons pas fi,

en ce moment, de la spéculation qui, à ses
j. moments perdus et faute d'un but utile,
, s'entend si bien au désordre et aux efforts
yi imptoductifs pour le pays. Kl 11 cet instant
le elle classe l'emprunt des trois irilliards,

l'emprunt de la délivrance, .'est une lpur-
,* de besogne. Ce n'est pas 'trop que l'aristo-
„_ cralie financière, qui a fait tant de mal,
•e fasse momentanément quelque bien,

la Pendant que l'œ-ivre de la rançon s'a-
;- chève et qu'on préparc d?s liens au com-
e merce intemaiion il, la belle récolte, de
e 1871 produit ses résultais. L'Angleterre
1- fait sa ràflrî habituelle en Normandie. Les
>s ports de la Tyne sont encombrés et Ses <Je*.
| chargements des navires à Newcas'.le res~
ÎS tent en souii'ranee. Les produits p-ux-mé-
Q mes attendent chez nous j'.ar le défaut dé '
n navires. Ce n'est pas fto'trc surtaxe de pa-
st vilion qtii ies multipliera. La récolte'des
ir vins, qui, n'est pas terminée encore, ne

 fournira pas maiheureaspment son appoinl
s habituel; toutefois, ne portons pas un jn-

ju- yeœesî orérnaturé.

x En finissant parlons d'une $r^%-Q ques-
à lion débattue cette semaine d.'<»ns tous les

w journaux spéciaux de Be.h;'(q Ue, Je France -
1- et d Angleterre. L'iUdUstrie craint pour
s son pain quotidiea., e'esl-à-dire ja houille.
- Le charbon de première qualité a haussé
\i cet été en Angleterre de 60 pour cent;
l| L'Anglais en détresse s'est adressé à la*
s Belgique eî au p.-ts-de-Calais. Mais la hâ'usSe'
s. était aussi de oe côté. 'L'inquiétude est
- venue, Les uns disent : c'est la résultat,

a d'une agitation industrielle excessive; ies
e autres, les couches supérieures des mines

s'épuisaïf, i'ex,tracî!on est ;pius coûteuse.
- Certain s'm prennuu an njin«ur -angiais
\ * qui a conquis ia diminution des heures de
, travail; c'est lui, dît-on, qui cause toitt h
- mal. INQUS eroyoris qi.'ii ne faut poi\i son-

1 r,erlactQche d'alarme. Peut-êir-o nos ar-
X nères-neveux trouveront quWrnatière de
* combustibfés minéraux, nous mandons
- leur bie en Ueibe ; mais la' science a tant
i ,d.e r^gourees qu'elle saura bien parer à
t toutes ies éventualités, N'avons-nous pas
i en Vendée d s gisements que personne
- n exploita.:* Ne- peut-on pas trouver des
fj mades nouveaux d'extraction? L'himianiin

J7MeloBddalMCiifOÊLÏCAlJE
' " Commencé le 2 septembre i&72
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— Mais qu'y a-t-il, enfin ? demanda en-
core M. de Thun avec tin sourire oit perçait
une certaine malice.

— Il y a, ripoéta mon maître en froissant
le parchemin d'un air humilié, il. y a que cet
horoscope est double, c'est-à-dire qu'il an-
nonce deux destinées différentes, distiiactes,
opposées, se démentant l'une par l'autre!...

Le comte poussa un cri. ,
— Qr, poursuivit Paracelse, le cas ne doit

se présenter qu'à la naissance de deux
jumsaux, et comme vous n'pe? qu'un en-
fant...

—Par la sainte croix ! interrompit le comté
en frappant dans ses mains avec admiration,
vâilà de quoi confondre l'esprit le plus incré-
dule! Non, won cher docteur, non, le ciel
né vous à pas trompé; non, votre science
n'est pas une science vaine, c'est '.uns science
merveilleuse, presque dirine.

— Que ypulez-vous dire '?
-— Tout à l'heura, après vous avoir quitté,

reprit |f> de Thun,' j'étajs refeurné au chevet
de la comtesse. Elle reposait, et j'étais seul
auprès d'elle. Soudain elle éprouva de nou-
velles douleurs, et, à ma grande stupéfaction,
h ma grande joie, elle mit au monde un se-
cond fils:

Mon maître se' leva, triste et assombri. Le
gentilhomme, au contraire, contenait diffici-
lement son allégresse.

— Et maintenant, s'écria-t-iî, puisque grêce
à ce double horoscoupe, voua pouvez lire cou-

! ramœent djt«s, l'avenir de mes deus héritiers,
ouvrez U bouché, docteur, et promulguez
l'oracle!

Paracelse se promenait à pas saccadés.
— Comte, comte ! murmura- t-il, ordonnez-

moi plutôt de me taire !
M, de Thun devint pâle.
—• Ah!" fit-il d'une voix altérée, craignez-,

vouiique .cet .avenir vftfâh point sal'ôri mes
espérances?

— L'avenir n'est famés eoratne on l'a ess

pêré. '^
— Ainsi le destin de mes ûls. . .
— Encore une fois, comte, restons-en là.

Si la prédiction eût été bonne, je vous l'eusse
déjà fait connaître. '

— Bonne ou mauvaise, je suis homme à
l'entendre, monsieur. Parlez.

— Vous l'exigez ? ;
— Je vous en pris.
— Laissez-moi du moins consulter plus

attentivement ce parchemin, dit Paracelse.
Et, déployant le thème de nativité sur la

table, il le considéra longtemps en silence,
tandis que le comte Philippe, anxieux et les
bras croisés, sentait un froid de glaco courir
dans ses veinés. -

Enfin le docteur se redressa foisonnant
— Que voulez-vous '? demanda le comte.
— Je vois, commença mon maître, je vois

d'abord trente années sans nuages. Pour
l'un, ce sont trante îtnn.éeg d'obscurité pai-
sible; pour l'autre, trentre années de plaisir
et de gloire. Puis, tout s'écoule. Et voici ve-
nir le malheur, la trahison, le bourreau, l'in-
famie*. ..

— L'iiifarnie-L. répéta Philippe en reculant
de trois pas.

I ,-Mais,- d'un air inspiré, Paracelse men?çant
inexorable comme le Desjin qui parlait par sa
voix, — Parace's«î saisit le bras, du comte, le
rainera devant la table et lui désignant du
doigt les signes .mystérieux tracé.? sur. l'ho-
roscope 1 '

— Comte de Thun, preads garde,!,., s'é-
cria-t-il.. Prends garde à la trente-et unième
année ! Prends garde à l'aîné de tes iils !
Car celui-là causera la mort de son frère,
la ruine de ta maison, ie déshonneur de ta

'raeal
Le .comte poussa un cri terrible, et il me :

scûbia qu'pn dgbprs (ie:ia sailej derrière ia
; porte close, un cri étouffé lui répondait.

Qoand à Paracelse, il av4t disyiaru...
|ci

?
 Brindoie s'arrêta & de ses yeux enfié-

vré» par l*agonte, langa un regard. é|rango â
Florestan.

— Bien!... .murmura-t-il. Je m'aperçois à
votre physionomie que vous avez deviné
pourquoi je yoqs raconte ces choses,

Le jeune homme, horriblement pâle, bal-
butia:

_ Ainsi, de ces deux frères^ de ces deux
jumeaux, nés à une demi heure 4'in{eFva!la,
l'un était le comte Godefroy et l'autre...

— L autre, c'était vous. '
Florastan le savait déjà, il l'avait pressenti,

comme à la lueur d'un éclair, à la minute
même où Brindoie avait par|é de ce deuxième
estant survenu inopinément à la lumière.
fiéanmoms, une secousse violente ébranla
tout son corps.

11 abaissa ses paupières. Le sang i'ébiouis-
. sait. Un monde dé réflexions et de pensées '
emplissait son cerveau à le faire éclater ; un
torrent de. questions se- pressait sur ses' la-
vées. _

Mais, d'un geste impatient, Brindoie lui
commanda le silence.

— Un mot seulement, supplia le vicomte.
— Ua mot, soitj
— De mon frèro ou de moi, lequel est ap-

paru au jour le premier? '
— Votre frère.
Florestan respira plus à l'aise.
— Donc, reprit-il, Goiefroy est ce fils aîné

que désignait la prédiction de Paracelse?
— non. '.,..-.
— Gomment, non j
— D'après l'avia des jurissonaultes et des

médecins, l'aîné de deux jumeaux est celui
qui sort le second du sein de sa mère ..

Mats alors, s'écria Florestan. .•..
— Hâtons-nous! hâtons-nous !... interrpm-,

pit le vieillard d'une voix haletante. Ne me
ifat'guez pas par des exclamations inutiles 5 ne:
qj'épuisez pas par dfis fnterrogai ior.s;vaitie«-. . . ~>
Ge qui reste de vie er. moi s'écoule goutte à
goutte, et je suis loin d'avoir tout dit... Si vous

voulez savoir, écoutez ,.

Le jeune homme s'affaissa sur loi-môme et,
comprimant les cris de son cosur, reîauîant
au fond de |^ gorge les foMs et son émotion.
il ïicdevtnt attentif.

IX

L'ENPANT MAUDIT

Brindoie continua :
-*-J'avais assisté, invisible pour ainsi dive,

à cette scène entre le comte Phi'ippe et Para-
celse. Tous deux m'avaient oublié. J'étais un
trop infime personnage pour que l'on s'irtqùié-
tât d'où j'étais venu, s ""

.Gâché sous le manteau de la'oolossale che-
minée, masqué d'ailleurs par le haut dossier
d'un fauteuil, je ne m'étais permis ni un mou-
vement ni un soupir tant qu'avait duré l'en- !
tretien. Ma prudence habituelle m'avertisaiit |
qu'il en coûte toujours cher à un pauvre dra-

[ble tel que moi de s'être immiscé, môme in- ;
volontairement, dans les affaires d'autrui.

Lorsque mon maître se fut retiré, la même
crainte me fit encore demeurer immobile.. Le
comte ailaitot venait à travers la salle, gé-
missant tout haut et proférant soit des im-
précations, soit des plaintes entrecoupées.
Son agitation était effrayante. Parfois, il dres-
aait au-dessus, de sa tête sas deux poing-î
crispés, et, alors, son visage prenait une re- j
doutable expression de haine et de menace.,.
Qui menaçait il? Ftait-ce !apauvre petit ôr^e

; inoffensif dont tout à l'heure il av«it acgiaFné
avec tant- de joie la naissance imprévue ? Ce
devait être lui, car presque aussi ôt la  ten»
dresse étouffait îa haine et, dans -les prunel-
les du malheureux père, je voyais? se fondre

; un nuage attendri.

\ - Mais à masure que l'heure si'ânfuy.'iit, ces
élans paternels devenaient de plus en• pliig-1

.rares.,L'affreasa louo intéil'«re 'touchait à
son dénoûment. Une résolution farouche.,
irrévocable, contractait peu- à peq lej \ni\n

5rT| ' T^^^S^iaWlMSBg^ag^^^

<^u comte:- Cet homme bon, aff«,k»iJf,9 r 
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n'a rien à craindre, pourvu* qtféîfé' reste
fidèle au culte du travail et de îa liberté....

ACIIlLli. MERCIER.

N. B. — Dans le numéro du vendredi
25 octobre, à l'article Budget de npite col-
laborateur Achille Mercier, une erreur de
typographie nous a fait dire : Jardins
éventuels départementaux, au lieu de Pro-
duits éventuels départementaux.

•
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de ta France républicaine.

Paris-, 2t» octobre 18-72.

C'est toujours aux stratégies parlementai-
res et aux combinaisons ministérielles et
constitutionnelles qu'est vouée l'activité des
groupes politiques. Le centre gauche annonce
hautement l'intention de publier un program-

, me qui puisse satisfaite à ia fois je centre
droit et la gauche modérée : il est en train de
polir cette piane philosophais pour la jeter
triomphalement dans ïe jardin de la Républi-
que. Le malheur est "'que les- deux' portions
qu'on veut agglutiner résistent et que si elles
159 sont quelquefois unies -pour démolir,
elles continuent à se diviser pour fonder.
Malgré tout, la centre gauche, avec les quel-
ques recrues qu'il va faire surses.deux ailes, j
est décidé à aborder {as réformes .constitu-
tionnelles dès féS premiers jours de la session.
C'est ce que sors organe, la bulletin de M.
Pessard, appelle ménager la transition entre
ce. qui est et r,éq«i :doit être. Reste à savoir
si ces -transitions % lacofle à bouche sont dans
le goût du pays.

Gomme on considère certaine l'institution
d'une viocrprésideuce, on commence à s'oc-
cuper delà JuUe qui s'établira entre M. Qrévy
et M.' Casimir Perier. Quelques-uns songent
à'ùh moyen terme qui écarterait en apparence
les questions d  ptèrsbnft'è^ : c'est qriie la vice-
présidence appartiendrait de droit 'atf prési-
dent de la Ghaiabre. Est-ce pour cela et com-
me premier échelon qu'un groupe veut porter
M. Casimir Périer à la vire -présidence d« la
Chambre en mnplacement.de ML Saint-Marc
Çirardin? Ge projet alarme même, déjà les
bonnets à po,î ! et ta Français , leur. porje-
voix',' adjure M.. Casimir Pénerde ne pas don-
ner sou assentiment à ce projet qui ferait en-
trer le vénérable 'Surit-Mare dans trop de
repos.

i Voilà donc a quelles combinaisons selivréht
une partie de nos représentants, sourds à la
voix du pays qui leur signifie si -.nettement,
à chaque scfutio, ,qu ii snWad disposer lui-
même de son non. , - :

On a exhumé le corps de Ra.udm pour la
déposer dans ?:on nouveau monument. On a
pu considérer ce crâne troué par les balles
du Deux-Décembre. Oa espère que 'l'inaugu-
ration. -'solennelle du nouveau monument
pourra avoir lieu le trois décembre prochain,
jour anniversaire de. la mort de Baudin et de
la bataille A-* Gli.ihy g ignée par M, Pinard,
ministre de l'intérieur et prédécesseur de. M.
Victor Lefranc, ie 3 décembre 4668, 0 a es-
père 'qu'on n'interdira pas cette inauguration,
bien que les précé lents créés par M.. Victor
Lefrauc inspîrent à cet égard quelques dou-
tes. Ce bfiafeWé de la. République, qui rap-
pelle de- plus en plus Léon Faucher, vient
d'interdire une réunion' que les député* -dé
Saône-gt- Loire devaient tenir.: demain 27 oc-
tobre à' Û&iim. M. de,, Laçre.b'Us. écrit à. ce
sujet une très-digne lettre. ....

La République française insiste pour avoir
un démenti de ['Officiel quant à ia circulaire
ordonnant d'arrêieries citoyens qui" font si-
gner; des pétitions pour la dissolution; le dé-
menti de l'agence Havas ne lui suffit pas.
Allons ! que i Officiel i,*arle, quelque peu que

• ce soit dans ses habitudes.
On sait rnai nténknt que ie, célèbre article

des Débats contre las pèlerinages est de M.
Ernest Bergot. membre dé l'Académie des
sciences morales et directeur de l'Ecole nor-
male -supérieure. Voici déjà qu'on l'accuse
d'athéisme,' oubliant qu'un des principaux ti-
tres de M Bergot est un traité de -la Provi-
dence du sentiment religieux !s plus nnrqué.

La publication par communes .du -scrutin
dans l'Oise pour .l'élection du 20 octobre, dé-
montre que M. André Rbasselle, radical, a
eu la majorité dans là commune de Chan-
tilly. Le radicalisme a poussé, ô douleur, à.
l'ombre même iu palais des Gou'd'é transmis
aux.d'Auma'e. C-'isgeus, qui voient passer les
chasseurs et ie* chasseresses invités p.tr ïe
duc dans fo galasft costume que les journaux
ont décrit-, rie sent pas convertis à la monar-
chie par ces pompèsj monarchiques !. Quel
endurcissement !

I Les journaux bonapaitistes donnent une.
nouvelle invraisemblable avec tftie certitude
qui épouvante. L* prétendent que M. L«5ver-
rier est nommé directeur de l'Observatoire.
Attendons de is voir po«» le croire. EMl pieux
M. Paye seiaii encore préférable, malgré sers
discours sur îa .tombe de Babinet,

'A ce 'propos, il y a une controverse, sem-
blable à celle qui s'est élevée h propos d'Au-
gustin Thierry, sur ies derrière moments de,
Babinet. Ge nains prétendent que le vieux
savant a refusé les secours ah 'la religion >-ï
invoquent à ce sujet le témoignage même du'
curé de Si Sulpicé. Nous verrons si ie curé
répondra.

 I .!.,.. ... .». I..II.I--. « Il II - "»

La loi d'organisation militaire ne sera dis-
cutée que vers le 15 janvier. La discussion

du budget durera jusque-là, surtout avec "lés
nombreux intermèdes qu'on prévoit , tels
qu'interpellations et , questions .'constitution-
'ïfélleSi*«.

On raconte qu'à la suite d'une conversation
qui a eu lieu entre lui et M. Lucet, député de
Gonstantine,.devant M. Thiers, M. de-Guey-
don aurait donné sa démission. La nouvelle
est erronée. La conversation a été très-vive
et M. Lucet a critiqué avec animation l'admi-
nistration de M. Gueydon,mais le mot démis-
sion n'a pas été prononcé.

On a d'un peu meilleures nouvelles de M.
'Guizot ; on espère qu'il surmontera cette série
d'indispositions. ,-.

Les journaux sont tout au récit dès obsè-
ques de Théophile Gautier. M. Dumas fils a
eu l'étrange idée de faire l'éloge de l'Acadé-
mie sur la tombe du grand littérateur auquel
l'Académie a toujours refusé d'ouvrir ses
portes. G* a jeté un: froid- •-•;.-

Le prêtre s'est retiré avant la fin de la céré-
monie, sous prétexte, dit-on, que Gautier
n'avait pas reçu les derniers sacrements. Cette
eau bénite est remplacée avantageusement en
tous cas par un étonnant article da M. Arsène
Houssaye sur le christianisme de Th. Gautier:
le chantre des actrices du dix-huitième siècle
et des grandes dames de l'empire décerne au
poète un brevet amphatique de piété. 11 faut
lire cas choses-là comme « signes du temps »

On prévoit que l'affaire du prince Napoléon
va se terminer par un arrêt d'incompétence.
Pendant ce temps, Napoléon lit poursuit une
bonne de Chislehurst qui lui a volé 8,500- fr.
Quel temps, s'écrie paîhétiquemeirU©, Cons-
titutionnel, que celui où l'ex-empereùr d'un
puissant pays en est réduit à faire poursuivre
une bonne et à déposer sa plainte chez le
commissaire de police. ïl est certain .que l'ek-
empereur, dans la nuit du Deux-Décembre,
par exemple, employait les commissaires de
poiiee à de toutes autres besognes, et qu'au
lieu de leur demander à poursuivre tes vo-
leurs, il leur faisait empoigner les volés.

DEUXIÈME LETTRE MILITAIRE

CE 1,'Ètll'CÀTIOS DE L'EKFÂNT, PRÉCÉDAIT ET PR^PA(R\NT

t'ÉDUCmOÎT DÛ"' SOLDAT.
,si)n ,j,j,i- . - -u .M .OTiqtrto t

T

Malgré les progrès de la civilisation, le jour
est peut-être bien loin encore où les hommes
comprendront enfin que Ses luttes de peuple
a peuple et de parti à parti sont aussi absur-
des qu'injustes. Tasat que la République Uni-
verselle n'aura pas cessé :d*ètr8 une -utopie,
la fléau de la guerre -continuera probablement
à ravager ie monde.' En conséquence, il est
du devoir de tout gouvernement de s'assurer
par des lois sages d'une force défensive capa-
ble de faire face à toutes les éventualités, et
de repousser toute agression 'tëMaht'à "mettre
en péril la vië,'*la fortune ou la lifa'èfïé" de
ses commettants. ,;

Cette force défensive constitue une année
nationale. ^rmoloi'! if;

Or, une armée qui ne se recruterait pas in-
distinctement dans toutes les classes de la
société ne serait pas une armée véritablement
nationale. De là l'importante nëèèssité du
service personnel,- obligatoire/ sans éxeep-
tiaiw ïd : restrictions-. ' '-••' -; ,'i~>

, Par l'àpplicatioade ce principe On» arrive
à disposeï' de gros effectifs; animés d'un ex-
cellent esprit ; mais ce p'est pas tout. Pour
être bonne, une armée doit forcément possé-
der, outre ces qualités primordiales, d'autres
qualités d'un ordre presque aussi élevé, telle
que la cohésion, là solidité, la stabilité. En ith
mo% il na le, faut pas seulement nombreuse et
patiente, il la faut/encore manœuvrière, c'est-
à-dire instruite. D'où Une nouvelle nécessité
aussi impérieuse que la précédente : celle de
.l'âdiiçation.militaire obligatoire pour tôaSjSâ'ns
exception ,ni restriction. . ">;.- î

Chez nous, cette double nécessité se fait
seniir bien plus vivement que partout ail-
leurs, E*., en effet, nous avons" d'autant plus
besoin d'une armée redoutable que nous
avons moins d'obstacles matériels à opposer à
l'attaque de- nos belliqueux voisiug. Le dé-
mantèlement de nos i frontières, - déjà com-
mencé par le traité de 1815, a été achevé par
le .traité de .1.872. En perdant i'Alsace et îa
Lorraine, 'a France a perdu son bouclier.lt
lui faut dès lors pourvoir à sa défense par un
immense déploiement de ses forces et rem-
placer les înuraiiles'.de ses forteresses, tom-
bées au pouvoir de l'ennemi, par des mu-
railles- humaines hérissées de baïonnettes.
Il iui. faut urie armée; tellement .puissante,'
que, seule et sans appui, telle soit à même
(l'arrêter le .flot envahisseur et de le faire

 rentrer dans ses digues. , ,-; - . ihèq
La mission du. gouvernement actuel. est

clairement définie. G'est de réorganiser mili-
tairerhent le pays.

On paraît commencer à le comprendre.,- du
moins les mesures récemment prises par le
ministrè de l'instruction publique, "(|onne-
r.a'eï.t à. p-sa>er. qu'en haut lieu on se -préoc-
cupe &cttu-îiiatnent de cette grave question.
Lu Soi 'in recriitement, votée par l'Assemblée
sotis la pression présidentielle, est une loi de
transition. EUa n'est pas "née viable, j'ai déjà
en l'honneur 'dé le- dire. Préparer la voie à
uee loi plus large, plus pratique, plus égali-

taire: «uitbuH est le fait d'un homme bien
avisé. Bravo monsieur Jules Simon! conti-
nuez; une lourde charge vous incombe, mais
elle vous deviendra légère si vous ne perdez
pas de vue la grandeur du but proposé.

Courage ! sbuvenez-vous que sans M. de
Hetrabold, le patriotisme de Schanhorst eut
été impuissant à organiser, avec les débris
d'Iéna,"nette armée; colossale qui nous a bat-
tus en 1815 et écasés en 1870. Soyez donc le
Ilumboldde la régénération française, mon-
sieur le ministre, et, pour cela, ne"vous con-
tentez jamais de demi mesures.

«Il faut qu'à 18 aqs •— dttésrvous — , un
jeune homme élevé par nous, fasse l'exercice
avec la précision d'un vétéran. »

Votre intention est excellente, mais, avec
la lêsnslatiohactuelle, malgré tous vos efforts,
elle n'aboutira pas. Du reste, le but proposé
n'est pas celui que vous paraissez désirer at-
teindre. De plus, Mréîexereioe avec préci-
sion es>ee bien le signe caractéristique du
bon soldat ? Permettez-moi ,d'en douter. En-
fin, la science du maniement de l'arme fait
partie de l'instruction militaire, nullement de
rédflSsation militaire. Et c'est précisément
l'éducation militaire de la nation que vous
devez surtout avoir en vue. Mais passons. En
admettant— ce qui est contestable -r- que
l'on arrive à un bon résultat par l'application
des réformes prescrites par votre dernière
circulaire, l'ensemble n'eu sera pas moins
fort peu satisfaisant.

Le nombre des jeunes gens élevés par vous
est si minime relativement à celui des jeunes
gens appelés à concourir à la défense du
pays î... Sur cent conscrits deux à peine au-
ront été dégrossis par vqs soins. Des quatre-
vingt dix-huit autres, trenteénviron sortiront
des écoles cpngréganistes, où l'on cherche ..à
former des sujets pour le cardinalat plutôt
que pour le généralat ; trente auront suivi
des cours quelconques dans une école quel-
conque où vos prescriptions seront demeu-
rées lettre morte, et le reste c'est-à-dire
trente-huit pour cent (j'ai honte de l'avouer
et cependant c'est l'exacte vérité), trente-huit
pour cent n'auront reçu ni éducation mili-
taire, ni instruction militaire préparatoire, ni
instruction d'aucune sorte ; trente-huit pour
cent seront illétrés c'est-à-dire mauvais sol-

. data et mauvais citoyens.
J'ai donc eu bien raison de le dire : malgré

vos efforts,, avec la législation actuelle, le but
proposé ne saurait être atteint. 3 nlj

L'obligation du service militaire étant ad-
mise en principe, entraine avec elle l'obliga-
ti.en de l'instruction, et, l'obligation de l'ins-
truction, là gratuité d'abord et ensuite la
laïcité, de l'enseignement. En effet, du mo-
ment, où vous concédez à l'Etat le droit d^
disposer à son gré de tous ses enfants, pour
être logique avec vous-même, vous ne pouvez
pas lui contester celui de les élever, de les
former, de les préparer en vue de leur des-
tination future.

Vous le voyez, il y a beaucoup à faire.
Si là" France ne veut pas périr, si elle Hnent

à recouvrer son" rang 'en Europe et dans îe
monde civilisé, elle doit rompre avec les tra-
ditions de son passé et se décider à un rema-
niement complet et immédiat de toutes ses
lois,' à une refonte radicale et prompte de
toutes ses institutions, lois et institutions
n'étant plus en rapport ni avec îés. progrès
accomplis par l'esprit humain, ni avec les as-
pirations libérales et égalitaires du pays.

Engageons-nous donc résolument dans la
voie des réformes démocratiques. Ne négli-
geons rien de ce qui peut contribuer à notre
réorganisation., pour cela, méditons et; appli-
quons les principes immortels de l'apôtre de
la régénération prussienne en 1807, du grand
patriote Fitëhe, de celui qui ne ̂ désespéra' ja-
mais de son pays alors qu'après le traité de
Tilsitt, la Prusse était cependant mille fois
plus humiliée, plus vaincue, plus amoindrie,
plus ruinée que ne Test la France après la

. paix de Francfort. Surtout n'oublions pas la
péroraison de tous ses discours et soyons bien
convaincus comme lui que : «  1'ÉouciA.TiOK
SEULE PEUT NOUS SAUVER DE TOUS LES MAUX

QUI NOUS ÉCRASENT. »'

' Dans cette première partie, je me suis ef-
forcé de démontrer l'utilité de l'obligation de
l'instruction', et, par suite, combien était pres-
sante la nécessité d'admettre la gratuité et la
la,ï«ité de l'enseignement. ,

. Dans la deuxième partie de celte étude qui
sera l'objet de ma prochaine lettre, je tâche-
rai de poser les bases' d'un système pratique.
et de fixer tes règles générales à suivre poui
là réorganisation de reneeignemenfeh France
ea r.'ue des nouvelles conditions imposées par
l'adoption du service personnel obligatoire.

MAX GUILIN. -
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QLÉBLIGAÎLLEBIES

Il paraît qu'il est question d'ériger à Lyon
un sanctuaire au « cœur agonisant de Jésus.*

Ge que cela peut être st à quoi cela sert,
on ne le comprend pas très-bwn au premiei
rhord, surtout quand on n'est pas au couranl
dés piperîes cléricales.

Le pieux prospectus de cette entreprise
sacro-cOmmerciàte est .heureusement ..tombé
entre les mains du Uiarivari, et par lui nous
allons être pleinement édifiés.

Il va sans dire que ledit, prospectus est par-
faitement authentique et que nous n'inven-
tons rien. Donc, nous citons :

Premiôrepartie : Assurances sur la
mort. .__-_ ,

On prend dans le monte dos assurances sur la
vie pour s'assurer une fortune souvent trompeuse et
toujours incertaine; pourquoi ne prendrions-anus
pas des assurances sur la mort pour garantir notre
fortuné éternelle ? Qr, le titre de protecteur des
agonisants est en quelque sorte une Inscription fur
le ciel, puisque Jasus-Christ nous déclare qu'on nous
rendra le même bieii q'ne nous aurons, fait aux mi-
tres.

. Ce préambule ô'est tout simplement la pa-
radis mis à la portée de toutes lès bourses.
Mais le prospectus ne s'en tient pas là : il ar-
rive àspêcilier et entré dans ces énuméra-
tions fWt à fait engageantes :

Avantages offerts aux bienfaiteurs.
Quelle consolation au moment àe notre' agbriie et

quel sujet de confiance de penser qu'au ciel une
multitude iimombrab'e de saints que nous avons as-
£iiiés intercèdent pour tujwsjijïT'J'* ""t " '"TnjpIuàflU1

Toute personne faisant partie ou non. de l'associa-
tion peut concourir à cette bonne œuvre et avoir part
à ses avan/ages. ;

te chiffre des offrandes est laissé à la. générosité de
chacun. ' ,: ./

•Les fidèles qui font une offrande?, ne fusse ( il pa-
rait que piètè et orthographe font deu* ) que d'un
franc, et les prêtres qui offrent le Saint Sacrifiée au
moins une fois l'an, participent à, toutes les messes
que l'Archiconfrérie l'ait cètebi'er (250 par mois).

Une offraade'de quarante francs au moins donne,
de plus, le droit au titre'de bienfaiteur de l'œuvre et
à unemesse par mois à perpétuité. | -

Une offrande de cent francs et au-dessu's, outre les
avantages précédents, donne droit au titre de fonda-
teur et à une niesse chique semaine pendant 40 ans.

Cette sommé peut être VerSê« etiUne ou plusieurs
fois par une ou par plusieurs personnes réunies (par
une communauté), ou même être recueillies par.ane
associée i les jirètres qui disent une messe chaque
mois aux intentions de l'œuvre jouissent des mêmes
privilèges.  • . • - -

Les noms des fondateurs sont inscrits sur un
tableau placé dans le chœur des religieuses, qui se
feront un devoir de prier chaque jour pour eux; à
leur décès, sï elles <'»' sont averties, elles feront dire
au plus tôt une- Messe, et offriront la sainte Commu-
nien... ' ' I 831

•Ce mercantilisme pieux ouvrant un bazar
de salut éternel, et négociantà des taux divers
l'entrée du paradis comme nn -directeur de
théâtre vend une entrée dans^sa salle, est un
des signes du temps et un des caractères tout
à fait actuels du cléricâlismef ,

Des prospectus du genre de celui quejnous
venons de citer se comptent par centaines;
tous disent aux riches :

— Avec de l'argent on lavé tous les péchés
du monde. '?

Tous par conséquent semblent dira au
pauvre : . - " 

. —- Tant pis pour toi, les félicités éternelles
sont au-dessus de tes moyens. .»

Etait-ce ce genre de morale que le vrai
évangile s'était donné pour mission de pro-
pager ?

Et lorsqu'on: chassait" lés marchands du
' temple, était-ce pour que plus tard on eh vînt
i à mettre en;vente des rédemptions marquées
en chiffres connus?

j , ' TiUrr

i , IA SEMAINE LITTÉRAIRE

Notre époque voit se multiplier les ency-
clopédies et" les- dictiphnaires: Ce sont à là
fois des instruments d'acquisition pour les
ignorants et de travail pour tes gens instruits.
Ces compagnons d'étude sont chargés de
faire une réponse nette, précise et substan-

', ttolle aux mille questions que là moindre lec-
ture de livres ou de journaux, que la'pratique
même la moins activs de la vie sociale sou-
lève forcément dans l'esprit. Leur principal
mérite estdefoutnirinstantanément, pour un
sujet donné,, des notions claires et circons-
crites, exclusives de ce vague et de cet à peu
près dont notre paresse intellectuelle a trop
l'habitude de se contenter. S'il fallait com-
denser soi-même en traits exacts et détermi-
nés le résultat de ses lectures sur une spécia-
lité de l'histoire, des sciences, de la géogray
phie ou du droit, jamais homme du monde
n'aurait le loisir ni la volonté de s'offrir ce
résumé. Il le trouve tout fait dans ces bons
gros dictionnaires qui renferment tant da
choses en ,leur typographie serrée. Ils ont
çepefidant un inconvénient, mais qu'il faut
reprocher à: nous et non à eux : ils dispensent
trop facilement des lectures suivies et de la
lente acquisition des idées générales. Ils meu-
blent les cervelles indolentes de la poussière
sans ciment d'une connaissance dispersée.
Mais c'est tant pis pour ceux qui s'en servent
à -ce point de vue et qui prennent un des
moyens pour le but tout entier.

Cette semaine a vu paraître une des œu-
vres les plus considérables de ce genre, tra-
vail auquel son savant auteur s'est consacré
pendant de longues années ;: le Dictionnaire
historique de la France, par Ludovic La-
lanne. On est effrayé de ce que ce velurne de
1,843 pages de petit texte représente de re-
cherches relatives à l'histoire civile, politi-
que, littéraire, militaire, religieuse ' et géo-
graphiqu® de notre pays. Tout y est de l'éru-
dition la plus sûre, la plus directement pui-
sée aux sources, la plus mise à jour, et M. La-
lanne — il l'avoue lui-même dans sa modeste
préface, n'a pour ainsi dire paseùde collabo-
rateurs. It y a douze ans que la maison Ha-
chette lui confia ce travail et depuis ce temps
l'infatigable paléographe n'a cessé de lui
donner ia meilleure part de sa vie.

| La plus simple manière "dé faire apprécier

je vaste amas de faits et de dates, c est d ôria-
nérer à titra d'exemple, quelques articles de
jon inventaire ; disons donc qu'on y trouve :
la biographie, la chronologie, les traités de
paix et d'alliance, les usages féodaux, la lé-
gislation, le blason, les .finadcës, les guerres,
oataillës, sièges ; les conciles, les sectes, or-
dres monastiques, abbayes, dignités ecclé-
siastiques ; la géographie historique, provin-
ces, divisions territoriales, villes, fiefs, colo-
nies, etc. Certains articles formeraient un
volume. Je citerai notamment au mot France
la chronologie de l'histoire de France, année
par année, depuis les temps les plus anciens
jusqu'en 1871. Mentionnons encore les arti-
cles : communes, parlements, s^rfs, justice,
etc. On a donné une grande place à la généa-
logie et avec raison, car la filiation des famil-
les nobles est un fil conducteur des plus im-
portants dans les études historiques. Les
érudits trouveront avec bonheur les listes
chronologiques très complètes des ministres,
des grands vassaux, des grands officiers de la
couronne, des intendants, des archevêques
et des évèque,3. ','„•..,.

Après avoir constaté l'admiration très-sin-
cère que m'inspire cet énorme et si utile
travail, je me sens plus libre de- hasarder
quelques critiques. La principale portera sur
l'absence d'articles d'ensemble donnant une
idée générale d'un sujet. Je sais que l'auteur
répondra que cette absence résuite d'un parti
pris et qu'il.n'a voulu faire que ce qu'il a fait.
Cependant puisqu'il y a un article : parle-
ments, si complet,. si développé, pourquoi pas
des artiqes de même taille sur des sujets non
moins importants/tels que police, église, féo-
dalité, clergé, bourgeoisie, etc. Ce qui se rap-
porte à Ces divers chefs est certainement dis-
persé dans le livre, msis un résumé sans
phrases, procédant par simple enchaînement
des faits, aurait été.bien utile-au lecteur.

Je reprocherai aussi un manqua de propor-
tions sensible daps les biographies : la biq :
graphie littéraire surtout a des notices d'une
étendue qui ne' parait pas en rapport 'avec
l'ensemble. Par exemple l'article consacré à
Labruyère a deux colonnes et est pres-
que aussi long que l'article Marine, tandis que
l'article Mirabeau n'a pas une colonne en-
tière. La notice ; Beaumarchais occupe plus
de place que la notice : Constitutions: de la
France où on aurait dû au moins analyser
nos constitutions successives. On accorde
une colonne et demie à l'étiquette du dîner
du roîét dix lignes à peins à -l'étiquette non
moins grotesquérhent idolâtriqiie dé son le-
ver. Il serait facile de multiplier ces remar-
ques.  si e ..,,,..:

Quant à l'esprit politique du livre, il est
généralement satisfaisant. Il est visible que
M- Lalanne a voulu, éviter autant que possi-
ble, de prendre parti dans un travail de re-
cherches destiné à des lecteurs de toutes les
opinions. « Des faits sans phrases, des noms
et des dates, dit-il, voilà ce qu'on doit uni-
quement chercher dans notre livre. «Mais
on sent par Ci par la, surtout dans la biogra-
phie, un souffla libéral suffisant. Je citerai
notamment l'article : Napoléon I«r qui met

: l'odieuse idole à son vrai point. Je regrette
seulement que dans quelques-uns des arti-

; clés rtlitifsà la Révolution, M. Lalanne se
soit départi de sa devise: «> Les faits sans
phrases. » À* quoi bon, à l'article : Danton par
exemple, avoir reproduit le jugement du sec

i M. Mignel sur le grand révolutionnaire- et
pourquoi jugeant Danton, ae juge-t-ôn pas

, Morny dans la notice; duquel aucune, appré-
ciation n'est . forroulée ? S'il y a un» nQtice
indignée sur les massacres de Septembre
17^2, pourquoi pas une sur. les massacres du
Déux-Dé0epibre 1851 ?

Mais' ce sont ,là des tachés légères dans un
pareil ensemble. Sans y insister plus que de
raison,.it faut remercier M. Lalanne 4e nous
avoir- donné un si précieux instrument de tra-
vail. Sa place est marquée sur la table de qui
Gpnque, par goût ou par nécessité, s'occupe
de politique, d'histoire, dé journalisme, soit
daps le passé, soit dans le présent. Pour tout
teneur de plurûe, ce sera l'indispensable col-
laborateur incessamment interrogé et con-
sulté. Pour tout, lecteur de notre histoire oa
ancienne ou contemporaire, ce sera l'ami

. complaisant offrant sans se lasser desparce
que à l'innombrable série des pourquoi.

J'ai dit que je reviendrais sur l'étude que
Sainte-Beuvea consacrée à Proudho'n. L'étude
s'arrête en Î848. Cela "se lit avec intérêt:
Sainte-Beuve reproduit une quantité de let-
tres intimes du grand métaphysicien à ses
amis Bergmann, Gauthier, Ackermann, Dari-
mon, etc., et, faut-il le dira? hélas, à M. Jé-
rôme Napoléon. Cette lecture laisseuoe im-
pression aussi; troublante; que celle des oeu-
vres mêmes de Proudhon qui sembla âyoir
autant pratiqué daas sa vie l'antinomie sue
dans ses doctrines. Il aréalisé autant de contra-
dictions intellectuelles qu'il a Critiqué de con-
tradictions économiques. Il faut avoir le cou-
rage de le dire : ' dans ses lettres à Jérôme
Napoléon est posée la détestable doctrine de
l'indifférence aux, formes politiques .,et du
progrès social sous les auspices du cësa-
risme. ,,| ' K

M. Darimon, serviteur de l'empire, n'a fait
que développer pratiquement ces axiomes et
sa fameuse culotte fut taillée dans une des
phrases de ces lettres du Palais-Royal. Des
disciples que nous pourrions nommer se sont
chargés d'interpréter et d'appliquer ces la-
mentables paradoxes delà première épître à
« sofa altesse impériale », la fortune impé-
riale est devenue snlirtairn an la R A ,^1 ,.»;*.„

i l'heure est venue de fouieP THNÉ.
puritanisme et de sortir A^'HÏ
.'amour-propre ; il est temps Q- ," 5Sv
3t impériaux entrent en expigi^PubJs
ies choses qui de la part d'un K °ns. . '»
Proudhon navrent et feraient v0°l> J1
çer^ Et ce n'était pas une sirar!?0,11^
i Dans une filtre lettre du 21 L b°V
voyant au; César déclassé l^M.
livre, de la justice dans la RALI ^^Ont"'
l'Eglise, Proudhon écrit , Vol^liS
faire rendre compte de mon fPOuvez?
rapporteur est ^intelligent i&, -ail'as « !'
autres choses : que.U, .princin«!*«eti

^i\$y^mm^w^ ou niécoï la i
l'abohtioh âe Fancien rérfrae- ™Hm Q
au clair dans mop lîyrei'nueV!

6 tr°UvSi
n'était autre avant 8!), qUB nt„9'Pr"iciD '
une famille élue, du droit diZ

arnati
«^

sée religieuse, est aujourd'hui T* 1^-
dans l'hypothèse du' maintien T r%
monarchique), l'incarnation dT lft '*
mille élue, du droit humaih ou A "««/
rationnede de la Révolution » T

 & la m
triste, surtout pour nous q:4i av0n^5
des conséquences. ; 9i^»

Saintè-Bsuvë n'est pas très à V 
Proudhen : pénétrant et fin dansai».,
sages de son étude, il est en nlu^ N>:
dérouté par les grands mots ̂ n %
Proudhon prodiguait si v©w,'ntie"os

a^ t
quelque peu- en cette forêt touffi.» 7e'i
priétaire met à entretenir w Z* l%
halliers le soin que d'antres met'C??^
trmre ; ainsi il écrit : a Notez, QUA r? %
n'était nullement un athée. nE/>;
cile de prouver à Sainte-Beuve rP H
citations, que Proudhon a tour à fn %
quefois en même temps, profes^Kj»
et l'athéisme, et que la synthèse s, ^
port, n'a jamais abouti, comme "r 1*'*
d'autres. Il serait temps 'd'écrire „ te
complète sur Proudhon. Elle h- %
coup sûr subsister, le mot de M df?1'1'
qu'il était un grand dignitaire de h *>
mais elle le'mettr'iit à sa vraie ui,JW
le -fanatisme intolérant de3 uns et hï^'
menttôroce des autres. Aux hJ,\^
pourrait rappeler ces paroles BW
Proudhon dans une lettré ÏBtïrâ'eWJ
thier: « Cro^bien, que personne S5'
n'est capable dp donner un système !,i

se de toutes pièces et si complet m/5
plus qu'à le faire jouer. C'est le '1^
mensonge qu'on puisse présenter «mt
mes. La science sociale eât infinie
homme ne la possède, pas P|U3 1?
homme ne fait la médecine, la phvsiX
mathématiques... » ' wsl(ïue«n

M. Maurice,' Sand .a déjà donné deux,
mans histonques qui n'ont pas «ule ,
tissement qu'ils méritaient : l'un fbrféfc
et dont la scène est dans l'Atlantide, Kl
aux cheveux d or- l'autre en pte'/ "1
âge, Raoul de la Çhastte, Mtfa&hM. I
leine, extrêmeraerit remarquabifsat IrZl
fonde intelligence pittoresque tt«^ J
cet âge maudit.

1 -IM houvë&'u j>dman qu'if a puWM cette,
maine chez Lévy, est consacré à VèpA
d'Attila et des Gésafs,deRasenii6;ile|tïij
tulé : YAugusta. L'^ugusta n'est autre 1
cette. Honoria, ,-ceiif de VâUh'uhieiq
avait envoyé son anneau aurai des H«i
qui, par cet envoi, donna un prétexte^
menaces et à., sgs -4avasions. Cette eu»
époque revit, avec urièraré puwsancs i
surréct'drij'dans le livre de Maurice Sani

Empereurs r patrices, eutagues, Gai
Romains, esclaves, BagaudeSj.Frankî,!
bàres de tous costumes et 'SèÀciute'veï
ôvêqdès et èvêchesses, tout cela est mil
scène avec une grande &jmpl^tè4e.:f!
dés et un sens, historique qui suppose
très -sûre érudition. Dans sa Sathantel,
défie Soulié avait tenté quelque :chef
semblable, mai8,k côté ,de pages ;çviis|
et colorées que de chapitres longs etf«
et que de fausses 'couleurs 1 Ces tm
tentatives doivent ê re rapides et nette»
peines de tomber; dans le romancement|
trance — pardon du mot — et dans M
l'itudé. M. Sâhd l'a compris et rien n'estra
et dégagé comme ce récit des amours
jeune Glaudius Umbo entre l'Auguste 1
est forcé d'épouser, la fille du sénateur Ai
qu'ildésife et la Tièré :guerrière Frantoi
blonde Hildegonde"; qu'il lui.faatcéd&rli
la. J'aime surtout le tableau de la »U|||
romaine, celui de la cour d'Attila, et celui
la bataille de Châlons. Je félicite surtout
Sand d'avoir "fait de son héroa-àfcïS1*
et de n'être pas tombé dans ce lieu coffli
du christianisme qui fajt de plusieurs roi
consaérés à1;etté;ep'o|ae autafit àlîsb»
tes Fabiola.
.Le livre d'Auguste Vacquerie;, Mil
mière's «itn«3»,aparu avant-hier eheï't|
C'est une longue suite : de. piècesidêta*
que ' Vacquerie caractérise lui-mêmee».
termes : « C'est ^toat le tourbillon iP**j
lescencey —• mon travail, .mon *W*J
colère, ma foi. » Foi littéraire suf""'f S.
Poète y défend,. avec une: &*&. WjJ
les ;doctrines du rqmaiitisrae au p*f*
delà liberté de la forme. , 6t

_ S'i "verve ne tarît pas, à, cet égara,
poursuit lés malheureux classiques ne P
d'une étincelante fureur. L'«spaçgniep 1
pour analy*ër et juger aujourd'hui^

 j(|
rieuse œuvre d'art, qui contient en ou
grands drames sombres .: ifo«» a * Z
Proserpine. Mais en attendant qus 't
vienne à. loisir, je veux vous signaler

froidement Landry. Ses idées ne peuvent
avoir rien de commun avec !PS vô'res.

— G-entilhoinme ou POK.JPI ?e demande un
conseil.

— A quoi, bon! puisque votro détenDina-
tion est. prise.

— Qu'en sais tu'?

Les deux hommes échai gèrent un regard
morne ; puis ie comte, essnyantson trot 11 ruis-
selani: murmura :

— Landry, quand je reneeiitre un 1 uve-
teau, sais-tu cormn nt je m'en débarrasse.

.- Non.
 Jtj fo prends, par un pied, tt je iui brise

îft etâne contre un irono d'arbre. .
— Affaire de goût, riposta i"êcuyer isnpB^

aiblei Moi, je me détourne et je passe. ..
— Est-ce à dire que t» refuses '?
— Quoi?
— La mission dont je veux îe charger.

 g'j! s'agit fie tuer un louveteau, monsei-
gneur, oui, je refuse... ,1e ne -tue p»s les in-
fants, moi... Pas même, ceux des loups!...

Le comte Philippe frappa 3fo pkd avec co-

lère.
—- Soit, dit il. J agirai seul.
Landry haubi a les épauhs <:t fit mine de

s'éloigner.
— Reste, ordonna son maître, et ittends-

moi.

lisotti?.
La peur comrntï;çait à me pn ftdr>. Il était

évident, que j allais, iitn a«alg;A u-oî, être
mis en tins clans qaèlqu* sinisire s:-cret de
famille, et coï>me j'en avais dé\b. si.rpris le
premier fil, me montrer eût été dangf reux.

Je demeur&i donc immobile au fond de ma
cachette, et du coin de l'œil j'examinai Lan-
dry. C'était un athlétique garçon de vingt-
Cinq ans, dont ia mine buitaltment résolue
m'ôta-toute idée de «'expliquer a et lut.

 Par bonheur, i\ >e trouvait sous ie coup-

i d'une _cngQis.se. trop foctaid^lde .pour claire,
i
 :

aiter^iori''& ce qui l'entourait.
M de Thun rentra. Il tenait dans ses bras

un enfant eudoran. Sans doute, il avait pro-
fité, pour s'en emparer du somnïeil-dë la
mère et des femm<.s préposées à sa garde. Il
le déposa sur un coussin et fut obligé de Vas- .
seoir, car ses jambes le soutenaient à peine. :

Landry, l'œil fixe, le front plissé, enveloppa
d'un regar>l inquiet et le comts et son enfant.

Lorsque M. de Ttrchi se sentit un peu plus
maître de lui roêm», il se leva, tira une clef
de sapoche et ouvrit nu .grand.bahutde chêne
massif.,

— Viens ici, dit-il à i'écuyer.
Celui-ci s'appvocha d'un pas rai !e.
— Vois-tu cette cassette?, reprit le comte

en touchant du doigt un. coffret de fer oi-
selé.

— Je la vois.
— E le contient une somme considérable.
— Ah ! fit le soldat avec indifférence.
— Trente-deux mille écusd'or...
—- C'est possible.
— Pour un ho rama de ta condition, pour-

suivit le comte, ce serait, n'est ce pas, une
fortune énorme ?

— Pour tout le monde, pardieu!
— Eh ! elle est à toi si tu consens à m'a- '

béir.
— Autrement dit, accentua l'éeuyer, si je

consens à emporter le petit sous son manteau, .
à lui attacher une pierre au cou et aie lancer
dans ia rivière.

Le comte se voila les. yeux de ses deux
mains.

— T;ds toi ! fit-il d'une voix sourde.
— Pâme, monseigneur, il faut s'entendre.

Qui veut la .fin, veut les moyens. Or, c'est
bit n ce moyen là que voas voulez , je. sup-

- pose '.'
M. de Thun essaya de se raidir contre lui-

même.
— Celui-là ou un autre, balbutia -t-il ,

peu importe... pourvu .-que le vfléau soit .
anéanti.

— Le fléau ! ricanaLandry. Pauvre bambin.
Et il serait à siffler entre ses depts.
— Voyons, me répondràs-tu, s'écria le gen-

tilhomme avec impatience.'
— Que diabie vous répondrais-je, monsei-

gneur? Vous n'êtes pas dans votre bon sens...
Refermez l'armoire et causons d'autre chose.

Ge langage irrespectueux n'était pas habi-
tuel à Landry. M. do Thun, d'ailleurs, ne l'eût
point toléré; mais, ce soir-là, il fie semblait
même pas s'en apercevoir.

— Bien, gronda-t-il, va-t-en ! Je trouverai
des gens moins scrupuleux que toi.

— Non, monseigneur.
— Non ?
— Vous n'en trouverez pas pour deux rai-

sons : d'abord, parce que vous n'oserez répé-
ter à personne un pareil ordre. . .

'— Qu'est-ce à dire ?
—- Ensuite, parce que je casserais les reins

à quiconque tenterait de l'exécuter.
Cette fois, M. de Thun bondit de fureur.
— Drôle ! .. cria-t-il. Oublies-tu que tu

parles à ton seigneur et à ton maître !
— Celui-là aussi — dit l'écùyër qrd désigna

l'enfant — celui-là aussi est mon maître et
mon seigneur. Moi vivant, nui ne s'avisera
de lui nuire.

— Pas même moi, peut être ?
— Vous , monsieur le comte, c'est diffé-

rent. . . Vous êtes son père. Un père a tou-
jours le droit de tuer son fils.

— Eh bien ! exclama le comte hors de
lui , — souviens-toi donc que c'est toi qui
m'y forces !

• Et d'un mouvement rapide, il souleva l'en-
fant pour le fracasser à ses pieds.

Mais il n'eut pas l'horrible courage d'ache-
ver ; ses bras s'abaissèrent lentement ; il re-
plaça le petit être sur le coussin, et retom- ;
bant assis, la face contre la table •

— Oh! râla-t-il , je ne peux pas, mon

Dieu !;.. je ne peux pas.
Landry, plus livide qu'un cadavre, respira

bruyamment. Ses traits rudes se détendirent.
L'affection, la pitié, un dévouement sans bor-
nes éclatèrent sur sa physionomie martiale.
Il ploya un genou, saisit la main du comte ec
y appuya ses lèvres en murmurant tout bas :

— Pleurez, maître, cela vous fera du bien!
Pleurez, personne ne vous voit !

L^ gentilhomme jeta ses bras autour du
cou de son serviteur et sanglota longtemps
sur son épaule

— Ainsi, reprit-il avec accablement, c'en
est fait de la maison de Thun! Ainsi, la
honte, le mépris public, l'infamie... telle est
la tin réservée à mon nom !

— Bah!... répliqua Pècuyer, tout ce que
prédisent les astrologues n'est point parole
d'Evangile... Et puis, nous sommes préve-
nus, nou3 avons le temps de faire avorter la
catastrophe.,. ' ' f —•

— On ne fait pas avorter la fouire! dit le
comte. Seule, la mort de cet enf mt nous au-
rait assuré l'avenir... et cette mort, -Dieu ne
la permet pas.

— Cette mort eût été un crime... L'exil
vaut mieux.

— J'y ai songé. Mais, hélas! on en revient
de l'exil.

— Non, maître. Confiez-moi l'enfant, je
t'emmènerai si loin, que le malheur l'ou-
bliera. Elevé à l'étranger, dans des mœurs et
des idées différentes des nôtres, ne sachant
rien de son pays et de son origine, comment
pourra-t il déshonorer un nom qu'il ne por-
tera pas? . -

— Gomment!... G'est le secret de Dieu'
mais sois en persuadé, Landry, si foin que tu
l'emmènes, tu Te, verras reparaître fatale-
ment à ! heure dite, pour être le bourreau de
son.frère et l'ignominie de sa race.

— A moins, objecta l'éeuyer, à'moins que
votre Paracelse naît n,emi... ou ne se soit
trompé. i -

C , „.-T— ,;|

Le comte tressaillit. ,
— Non, dit-il après un silence, les astres

ne se trompent pas; j'en ai eu la preuve tout
à l'heure. • ™ Y

Et le comte Philippe se pencha sur le nou-
veau-né, qui continuait à dormir d'un som-
meil sans rêves, et à mesure qu'il le contem-
Plante grosses larmes, amassées sous" ses
paupières, tombaient une à une sur les
langes.

Chose bizarre! cet enfant qu'il avait màu-
qit, détesté ; cet enfant dont il avait souhaité
la mort; cet enfant qu'il condamnait à l'exil
voilà qu au moment de s'en séparer, il resr
sentait pour lui une tendresse ardente et
douloureuse; -voilà que son cœur se brisait,
voilà .qu il éprouvait Un vague' et cuisant re-
mords. , . . , -,

v.fi't^K}' 1̂6 dô ses deux fils, c'était son
héritier légitime et direct, le seul qui aurait
dû foi succéder dans son nom, dans son
titre, dans ses richesses... Comme il l'aurait
chéri sans la prédiction de cet astrologue de
ce malencontreux passant ! " '

— Ecoute , dit-il soudainement à Landry •
en éloignant mon pauvre- Florestan, peut-
être vais-je commettre une injustice'bdieuse
Je re veux pas du moins qu'elle soit irrépa-
rable. St la trente et unième année, à partir
de ce jour, s'écoule sans avoir produit les
désastres annoncés, j'entends que le cher et
innocent proscrit rentre en possession de
son héritage; et comme à cette époque je
serai mort depuis longtemps, tu te chargeras
de l'exécution de ma volonté ^

Alors le comte écrivit. A qui t.'. à Cfode-
troy, à ce deuxième enfant pour quiTa vie
s ouvrait radieuse, facile, pleine de sourires
et da caresses, à cet heureux enfant qùi're-
posaiî sur le sein maternel, tandis que son
IT

6
?' » e.mé' réPu<*ié, chassé comme un

oatarçt, allait être furtivement' transporté au
lom -> ^travers le froid et la nuit. -

* Mohfiîs a* écrivit le comte ~r celui cjui

vous remettra cette, lettre est w[ï6f 0J
Quoique des motifs graves » a»e"LJ|
de vous cacher jusqu'à présent son %
il n'en est pas* moins te chef delà ^
c'est Si vous de lui faire oublier, „;
tendresse et de respect, le .dP.»»'
subi dans l'intérêt de notre mal̂ °"'in jeli

« Je vous prie donc, et au »e\^0
ordonne de vous démettre nn"1^!
en sa faveur de tous vo3 droits, ^
maines et privilèges. Si vous 1 „
m'obéir, souvenez-vous que J? v»
rais du fond de m'a tombe.*'» " .^J

Puis venait la relation des «^
accomplis durant cette- triste s°
mars 1536. A, <r|#

La lettre écrite et signée,.»• uo

donna lecture à Landry. ..
= Ta m'as comprfêr'àjOuta-t;"- tr6#
— Oui, maître. D'aujourd'hui e» ^

un ans, lorsque Pannée fuhésie s .^
lorsque ie danger prédit se sera ̂
dévoilerai à voire fils Florestan w t
sa naissance, je lui rrièttrm ce P r ^
les mains et je ie conduirai $W ™ s
frère. " '"'

 /!
 aniJ

— C'est cela. Pars,, mwntea81! ,
Dieu t'inspire et te guide. .. , ̂ vf'f.,

U'tt quart d'heure après, r* \-„hw,
sur la ioute de France. P «1»^/%^
manteau l'enfant, la lettre et ie ^
trente-deux mille éc'us d'or. W\"*sittS
lui avait offert pour prix de vou 
désormais servir à vous faire vi ^

Le lendemain, nous q!»ll,tâm^' ru»'3

et moi, 16 château de Saint-Asi^'god »
ne pûmes saluer noire hôte, «,» j ti t>»
heur l'avait frappé pendant la . ^|00
tesse était morte de saisissemsi » 1
qu'un de ses fils avait disparii-A a m

Le vieillard, fatigué, s> l?Ç° n| f
Néanmoins Florestan ne Pr£"
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'-"~~ jeg théories sur la femme étalées dans

,„ femme», en effet, sont-elles diuiniibi
I , l'esprit no doit pas sortir de^maison ?

tde te» wo' s tranchants que ch'acuo les b.ide,
^tau-une oûvr« l'aile etuyiUe «à peule *pl;

• i aue sur l'oiseau les grains d un plomb stupide,

irrW M1 cleCUrysale est tiré sur leur vol!

i\ va dans cette pièce; où une si grave
«non sociale est si franchement abordée,

T vers du plus rarebbnheur :
loi — nous referons tous ces codes int|ujes —5 -,

Donne plu» à porter aux plus petites mains.'

Pièce excellente encore, celle iniiuulea : Le
•' d'herbe, et qui réalise . bien :lé vrai idéal

fia Dflésie : une éae/giqup & neuve idée. ,
vinsophiq»6 reabferinéë -dans-: une forme^

P h«vé!et?pittoresque, comme Une forte es-
c dans, un beau flacon. Un enfant robuste :

sa"empoisonné; 'par une herbe vénéneuse ; un ;
f^ nt moribond est ressuscité par la même

frbe-présehteô'par la science. Ouâccuse la

Sature, qui répond: -*„àJ
" Mais il faut savoir comment,

(EtTappt'ôt, elle moment,

Et la dose
H fftuMaToirt c'est le mot; T f

Je
 vttùJ-aimc, mais il faut - i W»

Qu'on m'aide. 'jjammmimïSmmBmm m
La Science, elle, m'absout. „ 1 ...
Hommes, rien n'est poison, toat

Est remède. '
Tout est bon pour le 9avant : i
La même plante est, auitant ]

L'occurence, i

t
Le meurtre ou la guérisôn. ]
Il -n'existe qu'un pôison/s >

L'Ignorance. , , .. (
LOUIS ASSELINE. ,

1

T ETIRES STÉPHANÔISËS

Saint-Etienne, le 25 octobre Uli. ,

Ou me communique une lettre d'Alger, d'à- s
«to laquelle M. Crémieux aurait été élu par r
l iOO suffrages, contre 4,200 donnés à son
concurrent H- Rerthôlon. Comme on le voit, t
p'estûnécbec assez honorable pour. le Vieil S
ami dont nous souhaitions si ardemment lé r
succès C'est donc à ses' concitoyens mainte- f
nant que reviendra l'honneur do lui décerner
à de prochaines élections, la

1
 récompense qui u

mérite si bien ce vétéran de la cause républi- r

caine. % n

M Ducros, notre préfet bien aimé n'a fait , &
que toucher à là préfeèture depuis4 son ré- j;
tour; a peine arrivé, il est parti p«>ur faire une
tournée départementale. Il a tout d'abord ho- t,
noré de sa visite l'arrondissement de Mont-
bissen, où il.a reçu d'aristocratique hospitalité 0
de if. de Meaux,; qui réunissait; le*S2 cctdbre „
dernier, dans son château,'~tifr certain ' nom- c
lire de ses coreligionnaires politiques. i

Pms-Journal publie au sujet de ce voyage
wièiettré que reproduit en tête de sa chro- p
nique le Mémorial de ce jour, sur laquàlle
j'appelle toute votre attention, et dans la- c
quelle on annonce que : «M. Ducros vient ^
d'entreprendre une tournée dans son dépar- $
tement (comme qui dirait dans ses terrés) v
qui, espère le correspondant, aura de très-
bong résultats. » M . «EJet^

Qu«ls>.résultats -peui-- bien- poursuivre le g
préside la Loire

1
?..

L!auteur de -cette lettre se charge de nous g
'expliquer. 1

«. Il s'est donné la mission de signaler aux
t conservateurs de toutes nuancés, la néces- j
i sitô de s'tmiR pour lutter centre le radica-

| lisme. * T-t rr t iT a >
S Ainsi, nous voilà fixés] ?-M. Ducros 1
\vis-Journal qui publie la nuuVelle, eiilie-
jirend une campagne contre le radicalisme" ! i
-Je saurai bientôt ce.qu'il y a de vrai dans c
les intentions qu'on ,toi prête, et ce qu'on
entendvpar ces mots : « Contre le radica-
lisme. » 1

^urai-je bientôt à vous entretenir de nou- l
veaux exploits ? Nous serait-il réservé d'as- j
sister à de nouvelles çersjéfiutians contre !«&, -a
rép:utelïcâms1 — Je ne' sais. s

Le correspondant de Paris Journal, nous <
tait frémir en vérité , et la panique nous ,
gagne... Ses renseignements en effet, sont (
peu rassurants, et ne tendent arien moins
qu'à taire jouer à M. Ducros le rôle de Cro-,
(lumitaine dans le département de la Loire .

Si l'on en croit ce prophète de malheur,
« it propose d'exclure à l'avenir des listes de
f suffrage pour l'-Assemblée nationale, le Con-
seil général, le Conseil municipal même —
« s'agit-il de la commission ou du Conseil ? Je
P^ore — tous lès gens enfin qui, par peur
f^pw ambition, ont été entendre et apptau-
Nir les insanités (sic) débitées par M. Gam-
IwMors de .sa .visite. à Usaieax, chez M.
'Dorian, il y a quelques semaines. »

"s'agit, comme vous le voyez, tout simplé-
iïierit de réformer le suffrage universel, au
pins dans le département de la Loire.
|Ahça! M. Ducros nous reviendrait-il de
Versailles ou de Paris, avec des pouvoirs ei-
ffaorainairesL.. Si ce n'est une mystification,
" s agit pourtant d'aviser — et le moment se-
jW venu pour nos représentants et pour

°r!fi6 la presse républicaine d'entreprendre
x"un une campagne décisive contré "l'omni -
^tence de M. Ducros !
|^ Si nous som*nes bien renseignés, ajoute
\fans-/oumai»:M. Ducros voudrait inaugû-
«ft//6n Po!iti(ïue > le régime de la lutte offX-
,yr es nonr>ê'tes gens contre les manceu-,

rss tantôt sourdes, et tantôt imprudentes
'* radicalisme... -

ffl.^.ce\a était, le champ serait; vaste assuré-
B6nr H6 assezlargement ouvert à l'arbitraire,
ï donner de^sérieuses inquiétudes. Mais ,
éïtviTmlle attit^ ,ie du préfet de la Loire
des iit B^r,t en désaccord -avec ce qu'on dit
Bè sanrfntl0ns ^u gouvernement, que nous
«OffiDot 3 Y attacher Plas d'importance que
II est , celte correspondance à sensation.
ceinov 8 vraissemblable qu'on a voulu, par
ranoo "®n« enlever aux républicains une espé-

doiinlr i uaturée 3ur le déPart du préfet,
répoadVfl

e change aux bruits qui courent, et
toutes i»

 ai
insi avec une sorte de menace à

nie atw
 plaintes légitimes qu'a fait naître

i )eW o™ni5*ratlon impopulaire. Néanmoins,
«fie nft,,

urr
,ai8 laisser passer sans la signaler

| nouvelle aussi étrange.

autant P au"ons sans doute pas attaché
iJ" ûimPortancc , si le Mémorial lui-
afMé

,
'1 i

 rn
i offleieux ' ïadis officiel, n'avait

%n«/i eti re (ïu'il emprunte au Paris-
fj« les réflexions suivantes:

' '««ut t pi.°|res renseignements, sans être
^laurtij auasi Précis» ?e rapprochent

i <I«ci ̂
 d

L Celix de ^«««-Journal. Il est
' Jmaina f .• Ducr09 a commencé eettî

- ' ? Loir! \ tournée dans le département de
* }ùrnL, ' n°Us cr°y°ns en effet que cette

' ' &dic^Tc" pour ohï et d'entamer avec le
! insf t

me
A
Un

l luttô rigoureuse. »
c4airP'rnt réPubHcains qui doivent être nô-

!! d%radtT pour ^administration actuella
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 se. Souvent prévenus : ils n'ont
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 ' M - Ducros - en Personne,
J*vol?tmPaSne- -''

8 SeHentIt v.
epdrai daî13 TOus les cas soigneu.

•j Qr 'de auPri
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^
ant des faits et gestes du fou-

f ? HmSl
6 darit on nous,menace ; j'entre

llf de Dol
n
aL

a ,m0n tour, et je me proposé
* uaser le exi d'alarme^ si nous som-

mes appelés à subir de nouvelles violences.
"M. Ducros est parti ce matin même pour
l'arrondissement de Roanne.

Jé'dois vou» dire pourtant que la nouvelle
de Paris-Journal nous laisse ici parfaitement
calmes, et que, fortement campés sur le ter-
rain légal, nous attendons de pied ferme les
mesures ou lès provocations de quelque part
qu'elles viennent. i

C'était .néanmoins, vous en conviendrez, f
mon devoir de-vous transmettre ces rensei*- j
geignements plus graves en apparence que •
dans le fond.

Je borne là ma correspondance pour au- '
jourd'bui, bien que j'aie d'autres faits à vous s

signaler, mais je crains d'abuser de 1,'bospi- t
fàlitë que vous m'accordez. (

Je vous écrirai demain S'il y a lieu. s

i
. —— , ^""" !
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Le 26 octobre 1795, il y a aujourd'hui j
soixante-dix-sept ans, la Convention natio-- *
nalese séparait pour faire place à la Consti- .
tution directoriale. •

Les derniers actes de la Convention furent r

des actes de èlêniéncè^ Le jour' de sa elôtiiré; d
elle décréta l'abolition de la peine de mort ; d
elle ordonna que la place de la Révolution t
prendrait le nom de place de la Concorde ; c
elle amnistia tous les condamnés politiques, .x
pioiris |roi|, Billaud-Vairennôs, Collot-d'Her- ,*
bois et Baïrère, condamnés à la déportation.
Ces décrets reHdus, le président -déclara que '*'.
la mission de la Convention était remplie et ''
l'Assemblée se sépara aux cris de : « Viva.la s
République I i h

HT 83« JlTO'iLJL— At ,ffli«nul
h' Union a fait grand bruit de la conver-

sion in extremis de l'astronome Babineti Or,
voiciles *e«séign3menta'C,ircona*anciés adres- ; ç
ses au Corsaire et qu'il résume en ces ter- ;,
mes : j s "

Quoi qu'ils prétendent, ils ne l'ont ni ad- „
ministre» ni même confessé. M. le curé de c
Saint-^tienne-du-Mont a vainement tenté d'à- n
mener l'illustré malade à faire profession de é
foi de croyantJ • .:

Leur conversation, notée sur l'heure par ]e
une personne fidèle qui se tenait debout cfér* D
rière la .porte' entr'ouverte,'aù pied de Pal- fa
ceve, nous/* été transmise. Le savant s'y p
montre plein de verve, mais dame ! d'une ir- ni
révérence à l'endroit du ciel qui nous oblige y]
a'supprèmer la plus grande partie du dia- t,
fogue. T"^"  ,,

 T
 ____'

AU prêtre qui débite son boniment habi- 1
tuel, le savant répond scientifiquement;.. j^

— Convenez, monsieur l'abbé, lui dit-il en. g,
OJtivrant un livre sur! lés Calculs pstronomi- ni
qms qu'il avait faît'tirér de sa bibliothèque,
convenez que le 'ciel est bien loin de la q,
terre. li I qi

' Le. curé. — Ce qui n'empêche pas Dieu de d,
l'habiter. TAH3A U Ikniniii te

Le savant. — Qu'en sajis-je 1 {Ici une sup- \e
pression.) j

Le curé. — Il faut savoir ignorer et croire ge
ce qu'enseigne la foi chrétienne. Il y a eu des
hommes d'un très- grand esprit qai ont été m
des saints. Voyons, parmi eux, ne s'en trou- nj
ve-t-il pas un en qui vous ayez confiance ? r(

Le **mnt (souriant). — J'aime assez sainî
Augustin, r/étaitun i°"--<- -•- -- «-— "" xrffS rn
grand libonm. et

A ce moment, le malade ayant appelé sa h,
garde-malade pour boire, Je curé essaya de r(
lui appliquer les saintes huiles...

— Voulez vous bien me laisser tranquille Q
avec... s'écria Babinet. c

Mêmes réponses ont été faites au curé de c
Saint-Sulpice qui n'a pourtant pas poussé
l'obsession aussi foin que son collègue. c

..^otre correspondant ajoute : Ces daux ho- ti
norables ecclésiastiques ne nieront certes pas (j
ce qui précède. n
'•'Uri dernier détail bien curieux aussi : s;

On "a mis dans la bière de l'illustre savant
le gros chapelet, de Lourdes, une médaille de Sl
la vierge de Lourdes, un scapulaire et une p
autre médaille que Mme Rattazi (elle était g
sVenue !&> vefe-'la'svèille de sSr^mort avec Tex- i-
sénateur Duruflé), lui avait suspendue au c
coL ue%M i ait aajuinia "

. Pas de commentaires, n'est-ce pas? comme r
dirait.. i chose. •—* d

ÛITiC,,.,.,^ _1^WW_ d

Un journal rapporte le fait suivant :
« Le parquet de Lorient a fait une des-

cente à Belle-Ile, pour une triste affaire. « Il
« s'agit d'un frère de l'école cemmunale con- ^
« gréganiste de Palais, prévenu de nom- g
« breux attentats à la pudeur sur des enfants J
« de sa elasse. Ce misérable est en-fuite. »

Hélais î pour la millième fois peut-être de-
puis peu d'années, les pères de famille se
trouvent avertis par le fait odieux cité ci-dès-
sus, que confier leurs enfants à la direction .
des porte-soutanes, c'est presque les vouer ,
d'avance à la piua. ignoble des dépravations, i
Comment, après cela, expliquer l'engouement <
de certaines gens pour l'éducation ignoran- I
tinel m

Une association religieuse portant le nom
d'Association de N.-D. de Salut organise en
ce moment une neuvaine de réparations et
de prières « pour préparer le succès des
« prières publiques votées par l'Assemblée ,
« nationale.

Des prières pour préparer- le succès d'au-
tres prières, cela ressemble diablement aux

 doublés-semelles que l'en pose pour protéger
les semelles.

Une simple observation :
Ne pourrait-oi* pas — puisqu'on est aux

précautions — organiser une contra-nou-
vaine destinée à préparer le succès de la sui-

! vante ?
Et ainsi de suite en remontant.

1 O Jean Brunet, tu triomphes 1
(Charivari.)

Dernières mouvellos de M. Guigues de
p Ghampvans.
t Ayant appris que dans une maison de Ni-
1 mes un perroquet dressé s'amusait à crier :
5 Vive la République 1 à tous les gens qui pas-
> saient devant lui, M. le préfet du Gard a fait
r cerner cette maison par douze bataillons de
, la lit^e.
' Et il a ordonné que les maîtres du perro-
• quet ne reçussent du dehors aucune nourri-
r ture jusqu'à ce que l'animal subversif re.ra-
' plaçât son cri séditieux par celui de: Vive

monsieur le préfet 1
e __

it Un joli mot de Taxile Delord dans le 3« vo-
5 lume de sa très remarquable .Histoire du
e deuxième empire, qui vient de paraître...
4 L'historien n'a pas éteint l'homme d'esprit.
e II s'agit de l'expédition de Chine.

« On trouva dans le palais d'Eté, dit Taxile
M Delord, une armure-dont le casque portait au
3 cimier une perle grosse comme un œuf de
lit pigeon et du plus pur ormit,.. »
3, Et en note, l'auteur ajoute :

«L'armure et le casque furent offerts à
i- l'empereur. On prétend que lei perle se perdit
i± en route !
•e Cette dernière phrase est tout bonnement
se adorable. .^-—.—4^
i- On ppétend est une vraie perle aussi.

LYON ET LS nHONK

La Décentralisation déclare dans son nu- c
méro d'hier qu'elle aurait pu refuser d'iu- a

sérer ma première réponse, à cause de sa „
longueur. Il paraît que la Décentralisation
ne connaît pas mieux la loi que les doclri-: d
nés radicales. Aux termes de la loi, la per- p
sonne attaquée a le droit d'exiger l'inser-
tion gratuite d'un article d'me longueur n
double de teltii où il a été question d'elle ; t
si ta réponse dépasse cette mesure le sur- °
plus se paie suivant un tarif déterminé.

Or ma réponse ne, représente pas plus d

du double de l'article auquel j'ai répondu.
La Décentralisation sous prétexte de « ga-r ï
lanlerie » n'a donc fait qu'un acte de pru- f,
dence. Elle a évité tout simplement un |
procès. r

Toutes les fois qu'il lui prendra fan- fi
taisie dé nous attaquer personnellement,
nous la forcerons d'insérer nos réponses
dans ses propres colonnes. Il nous paraît
de la plus simple convenance que la par- d
tie du public devant lequel on porte un a

débat personnel soit mis à même de juger
par lui-même (Je la yaleur des accusations
ou insinuations.

Quand nos réponses seront trop longues,
la Décentralisation n'aura qu'à faire pas- p
ser à la caisse de la France républicaine, on
lui paiera la différence.

EUGÈNE VÉB.ON.
 ^ , &

 * P
Nous avons annoncé la nomination de M. v

Cuniac, président du tribunal de première
instance de Lyon, aux fonctions de premier si
président près la cour d'Alger. Déjà la presse oi
monarchiste applaudit à cette nomination et d<
chante les vertus du magistrat que M. Dufau-
re vient d'appeler au poste judiciaire le plus u;
élevé de,l'Algérie. d>

Quant àr.ous,nousn'avons point à regretter <
lé départ de M. le président Cuniac. Nous ne cl
pouvons oublier que depuis |te 4 Septembre, ai
la ville de Lyon a perdu constamment ses di
procès devant la première chambre du tribu-, qi
nal présidée par ce magistrat. L'affaire de
l'impôt de guerre notamment jeta la pertur- p]
bation dans les finances de la cité. Il est vrai p<
que M. Cuniac n'était qu'un contribuable de m
passage, et que, s'il a obtenu le rembourse- si:
ment de l'impôt de guerre, il u'aura pas à
supporter les charge» par lesquelles il faut te
.nécessairement le remplacer.

L'Etat d'ailleurs n'était pas plus heureux
que la ville de Lyon.

;
 M. le préfet Valëntin

qui; sans doute, avait ses raisons pour cela,
déclina la compétence du tribunal dans main- pc
te affaire relative aux marchés conclus avec
le gouvernement de la Défense nationale. Ve
Toujours le tribunal passa outre, sauf à voir ti(
ses décisions cassées par le conseil d'Etat.

Enfin on se rappelle le procès de la com- fa
munede Caluire, sur lequel la cour devra m
bientôt statuer et le bénéfice énorme qu'en f0
recueilliientlfcscflnj7^'ï,if« cAftcfc... ,-.
ment préjudiciables à la ville. Les moîifeen
étaient, généralement attentatoires à Thon- ai
heur des fonctionnaires .et des mandataires jo
républicain^'i^' ,,*« 1̂^_,_i_il_ I p<

Nous n'entendons pas insinuer que M. te
Cuniac obéissait à "d'autres inspirations que m
celles de sa conscience ; mais il avait la cons- ni
cience bonapartiste et cléricale.

Est-ce le motif pour lequel M. Dufaure, qui d<
croit avoir la haine et le mépris du bonapar- m
tisme, a fait de M. Cuniac un premier prési-
dent? Il"est vrai que les msgistrats d'Algérie «
ne sont' pas inamovibles. M. le garde des «
sceaux aurait-il une arrière-pens éc^ s

Un bruit de palais désigne dé|à le succès- | «
seur présumé de M. Cuniac. ICe Â^^m». £\>*i
F"abre, actuellement président du iritofljBj^d»^
St-Etienne et connu pour son rféVoiremenl'à" '*
l'empire. Si ce bruit devient ..une léalité, ies
cbngréganistes et autr'es"'adversaires de nos a
institutions n'auront rien à regretter, et le T
nouveau président pourra seul les consoler c-
du départ de son prédécesseur. A quand ia fc
dissolution ? e

"P
 •—" ' e

LES CERCLES SUPPRIMÉS, n

Nous devons à 'l'indiscrétion Lforiyt iltante
d'un des propriétaires des cercles qui ont êt<-
supprimés, le texte même de l'arrêté préfec-
toral qui en a prononcé la fermeture. ^

Voici cet arrêté : ;.' «
Vu la W du 14 juin 185! et l'artic'e 291 du code |

pénal ;
Considérant qu'à l'abri d'autorisations régulières, C

anciennement accordées,, les cercles ci- dessous dési- r
gnés sont devenus de' véritables maisons de jeu; i
qu'ils sont fréquentés par des gens de toute espèce,
et que, dans ces conditions, ils constituent un danger „
pour la morale et l'ordre publics ;

 Arrête.: '
Article premier. — Lés cercles dits :
du Rhône, rue d'Algérie, 22, .
de la Paix, place, des Jacobins, 1, j
des Francait, ru-,} Sainte-Catherine, 6,
des Etrangers, me Saii t-Dominique, 8,
Agricole, rue d'Algérie,43;
des Brôtteaux, place Morand, 17,

seront immédiatement fermés.

Article 2. — M, le commissaire central est chargé 1
de l'exécution du présent arrêté.

Lyon, le 10 octobre 18 2. i

. . Le préfet du Rhône, :

Signé : CANTONNET.
Pour expédition conforme :

; le commissaire centrale, G. DE GOURI.RT.

Il faut le dire, cet arrêté a été généralement .
bien accueilli par la population lyonnaise.
Depuis longtemps des désastres intimes, des
faillites considérables dont la cause essentielle
était le jeu, avaient jeté la terreur chez bien
des gens. Les cercles que nous venons de
citeront tous commencé avec les meilleures
intentions du monde. Le but primitif était de
fournir à une certaine catégorie de personnes
unies entre elles par des liens d'amitié pu

' des rapports d'affaires, des moyens de ré-
création et de délassement.

j Mais, petit à petit, ce Lut honorable fut
laissé de côté; le règlement devint lettre
morte, des individus mal famés, inconnus à la
plupart des membres du cercle, entrèrent
dans ces réunions avec la plus déplorable
facilité. Dans les derniers temps, ii suffisait,

" pour être introduit, de remettre son chapeau
ou son pardessus au valet d'entrée. Les
cercles devinrent de véritables tripots, non
pas tous au même degré, mais tous furent

- atteints par cette lèpre abominable du jeu.
i Un coup d'œil rapide sur chacun de ces
. cercles, en dira suffisamment pour éclairer

nos lecteurs.
Pour aujourd'hui, nous ne parlerons que du

e cercle de la rue Saint-Dominique, dit cercle
u des Etrangers.
e Ce cercle fut fondé en 1871 : son but n'a-

vait aucun caractère politique ni religieux
Si la chronique n'est pas menteuse, son pro-

à priétaire connaissait à fond les mystères du
it trente et quarante, les beautés les plus se-

crètes de la roulette, et les poignantes émo-
it tions du baccarat. Il était aussi passé maître

dans l'art de la mise en scène qui joue un
grand rôle dans ces sortes de questions.

La fortune lui squrit. Les appartements du
cercle où, dans le principe, les meubles
étaient clair semés, rari nantes in gurgite
vasto, ne tardèrent pas à se meubler avec un
certain luxe. , 

Huit ou dix personnes faisaient partie de
l'administration et étaient intéressées. A quelles
conditions? Chilosal t!e n'est pas notre
affaire.

Contrairement aux usages ordinaires des
autre? cercles, celui da la rue" St Dominique
avait une clientèle de jour et une clientèle
de nuit. Les étudiants formaient la partie
principale de cette clientèle.

Des dîners — avaient lieu trois fois par ser
maine et servaient tout naturellement de pré-
texte à un jeu pius échauffé et moins .réflé-
chi Ces dîners—dont on avait reconnu l'abus
— avaient été supprimés; ils forent rétablis
depuis, sur la demande des habitués.

Notre but est d'éclairer, non de faire des
personnalités. Nous ne dirons donc r?-? M
pertes énormes qui ont été subies dans cette
maison, ni les catastrophes qu'elles put amt-»
nées. Il suffit desavoir que de nombreuses
réclamations faites par les victimes ont justir
fié pleinement l'arrêté de suppression.

A demain le cercle de la Paix.
 *—.— -

On contiriueà lire, rue Saint 1 Jean, au palais
de justice, l'inscription suivante que nous
avons déjà signalée :

COUR IMPERIALE

' ASSISTANCE JUDICIAIRE

Conseil gratuit.

Il n'y aura pas un homme do bonne volonté
pour nettoyer ce mur?

 ,
Rue Saint-Joseph, il existe un pensionnat

fort religieusement tenu ; il y en a tant, que
personne ne reconnaîtra la maison que nous
voulons désigner.

Les études y sont fortes, solides, basées
sur ces lois immuables et inébranlables qui
ont servi à la confection des plus fortes tètes
de la légitimité.

Les élèves, — voulant sans doute donner
une preuve éclatante du degré d'avaEcement
de leur instruction, — s'amusent à crier :
« A bas la République ! vive Henri V ! •
chaque fois quils voient passer uà de nos
amis, républicain de la veille, qui' en a vu
de plus rudes que celle-là et qui habite ce
quartier.

Notre ami se rappelle, non sans un malin
plaisir, le temps où le directeur du susdit
pensionnat le saluait humblement, et lui de-
mandait, avec un intérêt trop marqué pour être
sincère, des nouvelles de sa santé.

Aujourd'hui, ce trembleur d'hier fait insul-
ter le républicain par ses élèves.

Belle éducation 1

. « >*H.-«iJE

Une bonne nouvelle pour la cause de
l'enseignement libre et laïque.

On nous annonce l'ouverture d'une nou-
velle école, au Mont-Sjuvàge, pour les quar-
tiers réunis des 1" et 2" arrondissements.

Les parents sont prévenus qu'ils peuvent
faire inscrire leurs enfants, tous les jours, de
midi à deux heures, à l'école libre et laïque,
fondée rue de Vauzelles, 20.

 **?* **v«.».L —"—
aux; instituteurs" „..! 1(?s appointements dus
joints, aux adjointes, en un mot a Tout ie
personnel enseignant, laïque ou congréganis-
teJ. La Décentralisation fait, à son topr/là
même réclamation, en faveur des congréga-
nistes. I»!
 C'est son droit- Mais qu'elle nous permette
de rire un peu de sou argument final, l'argu-
ment du lapin.

— « La plupart des frères des écoles chré-
« tiennes de notre ville, dit la Dècentralisa-
« tion, sont daps la même condition, et nous
s iuya-tis mè:n4 tel supérieur de telle maison
- qui '. Êfe obligé, avant-hier, de retourner
•, une t,:d'-(, a cruse de ceretaid.

* NOUÏ ;. o,ii rions en dire autant des
« ;reurs « ........

Ll..est..évident qu'il -faut payer ce qui est dû
aux inMuuVîwrs congréganistes et laïques.
Tous sont éîîaux devant cette question de
cuisin?. .Mais entet/ ces chers frères et ces
chères tfrjui'M <î!ii manquent leurs échéances
et, it'e* posent à''U honte des- protêts, et ces
pèns di- faihijlé qui attendent le pain de leurs
enfanis, jtjjpas n'hésitons pas et nos sympathies
ne saarsiiem s'égàrérî

«i ïte'us POS c nfrères ont annoncé, comme
nous, qu'un enfant mort-né avait été trouvé
dans le biquet aux ordures du numéro 6 de
la rue Magncval.

Un journal qui daigne nous cueillir quel-
ques-unes de nos chuoniques, sans jamais
nous citer, bien entendu, a fait suivre cet
événement de celte judicieuse réflexion :

t Quelque scène de maternité mystérieuse a
probablement donné lieu à l'abandon de ce
pauvre petit être. »

En êtes-vous bien sûr?
Il est vrai qu'un peu plu3 loin le même

journal ajoute :
« Calino fait souche à Lyon... »
Dont acte.

»

Nous lisons ce qui suit dans l'Alliance ré-
publicaine de Saône-et-Loire :

Un vaillant organe du parti qui nous est
cher, la France républicaine,' vient d'être as-
signé pour la prochaine session des assises, à
la requête de M. Perrussel, directeur du Cour-
rier de Lyon, à propos de révélations que
notre confrère à publiées sur le .rôle odieux
joué à la préfecture- par M.• Perrussel, alors
qu'il y était chef de bureau.

; Je vous tiendrai au courant de cette affaire.
i C'est grâce aux dénonciations de ce M. Per-
i russel qu'eurent lieu les poursuites et con-
s damnations contre nos amis de l'Alliance ré-
i publicaine, plus particulièrement connue
i soue le nom de Comité de la rue Crôlée.
s Merci, "confrère, mais les choses ne sont
1 pas aussi avancées que vous le dites. Nous
 n'avons pas encore recula prose timbrée de

M. Perrussel. Nous attendons.

L — m

Julie Fallatieux, femme Méraud, a déjà
t quitté deux fois sou mari ; mais malgré ces
Î absences prolongées et répétées, elle entend
, ne perdre aucun, de ses droits et surveiller
i la conduite de son seigneur et. maître.
s Avant hier, sur la place Kléber, la femme
i Méraud rencontra une jeune ouvrière, Cathe-
t rine S .., et lui attribuant peut-être une part
. trop large dans l'éloignement de son mari,
s elle lui appliqua une vraie giboulée de souf-
r nefs'.

La pauvre jeune fille, tout interdite, se mit
u à pleurer, et les gardes urbains ernmenèrenl
e au poste la vindicative Mm3 Méraud.

— «

- Hier soir, à cinq heures et demie, à la gare
i- de Perrache, au moment do l'arrivée du trair
u du Midi, Mme Martin, épioière à la Tour-du
i- Pin, tomba dans la gare de Perrache, &ous li
». coup d'une congestion cérébrale.
•e Elle a été immédiatement transportée i

 *-—-

. En montant sur une voiture qui venait de
se mettre en marche, M. Meretteau, employé
d'octroi, a fait une chute si malheureuse que
la roue lui a passé sur les deux jambes. Au-
cun membre n'est cassé, mais les contusions
sont très-graves.

 ,

M. Clarinval, élève en pharmacie, demeu-
rant pharmade Lambert, rue de Lyon, 43,
nous informe qu'il a trouvé samedi, rue Ro-
marin, six coupons d'une compagnie de char-
bonnage.

Il les tient à la disposition du propriétaire.

Depuis les nouveaux impôts , la contre- .
bande a redoublé d'activité. Elle ne s'exerce
pas rien qu'aux frontières du pays. Elle a ses
adoptes aux portes même de Lyon.

Hier matin, la femme Gh... et un commis-
sionnaire ont été arrêtés, sur la réquisition de
l'octroi, et conduitsen prison.

Le commissionnaire, ayant versé un cau-
tionnement de 50 fr., a été remis en liberté
provisoire.

L'administration municipale informe MM^
les entrepreneurs de travaux publics qu'elle
recevra jusqu'au 2 novembre prochain lès
offres qui lui seront faites pour l'exécution
des travaux de construction d'un égout, mon-
tée St-Laurent.

Les pièces du projet sont déposées à l'hôtel
de ville, bureau des travaux publics, où l'on
pourra en prendre connaissance tous les, jours
non fériés, de 10 heures du matin à 3 heures
du soir.
. Les soumissions devront être déposées au
secrétariat de la mairie avant le jour fixé
comme délai.

-
-, .....

Par suite du retard apporté dans la distri-
bution des récompenses aux exposants, l'as-
semblée -générale des actionnaires, qui devait
avoir lieu le 31 octobre, est définitivement
fixée au 5 novembre, à dix heures du matin,
dans la salle des conférences au palais de
l'Exposition.

La veille, c'est-à-dire le lundi 4 novembre,
un grand banquet sera donné par MM. les
exposants.

On peut se procurer des billets :
Chez MM. Buffaud, président ;

Marlie, vice-présidpnt ;
Pissavy, trésorier ;
Siboin, secrétaire.

Souscription pour l'enseignement libre
et laïque

Il a été versé entre les main3 du citoyen
Langlade :

Le citoyen Tony Loup, reliquat du 17e ba-
taillon de la garde nationale 43 0$

Produit d'une collecte à l'enterre- .
ment du citoyen Diérick. . • 3 -56

Versé par les citoyens B... et Ri-
chetta, Grand, Jacques et son épouse. 2 »

Collecte par les ouvriers peintres
de la maison L. V 6 »

Gondoin et Mosson, collecte.faite
par un groupe de musiciens de l'or-
chestre du Grand-Théâtre. 12 . »

Mazier, collecte faite -par un groupe
de musiciens du théâtre des Nou-
veautés , 5 50

Gibon . r.nîisîilinna OEIMO «.. "Je j

Total.. «P~Q5

Nos lecteurs ne trouveront peut-être pas
inutile de connaître les changements proposés
dans lés noms des rùes/quais-et places, par
le Conseil municipal.

Les anciennes dénominations seront rem-
placées comme suit :

Place de la Visitation, place Belfort.
Rue St-Vincent-de-Paul, rue Belfort.
Rue du Cardinal-Fesch, rue Pierre-Dupont.
Place du Consulat, place de l'Helvétie.
Rue du Consulat, rue de l'Helvétie.
Quai du Prince-Impérial, quai de l'Ecole-

de-Médecine. ,,"
Montée Bonaparte , montée de la Croix-

Roussè.

Rue Bourbon, rue Perrache.
Montée des Carmes-Déchaussées, montée

de l'Observatoire.
Rue G.-J. Bonnet, rue des Tisseurs.
Rue Royale, rue du Rhône.

"Rue Monsieur, rue d'Alsace.
Hue Madame, rue de Lorraine.
Rue Ney. rue Charras.
Rue Ornano, rue Châteaudun.
Place des Pénitents-de-la-Croix, place des

Pénitents.
Rue de la Reine, rue de la Concorde.

'* Montée Saint-Barthélémy, rue de l'Anti-
quaille.

Rue Transversale, rue Fulton.
Rue Victor-Arnaud, rue Ollivier-de-Serres.
Quai de l'Archevêché, quai du Palais de-

Justiee (du pont.de Pierre au Pont Tilsitt).'
Quai Pierre Seize, quai de l'Ecole vétéri-

naire (da pont de pierre au Pont de Serin).
Quai Fulchiron, quai dé l'Ouest (du pont

Tilsitt au pont du Midi).
Quai St-Antoine, quai St-Anioine (du pont

de Pierre au pont Tilsitt.
Quai Tilsitt, quai d'Ainay (du pont Tilsitt

au pont du Midi).
Quai St-Vincent, quai de la Manutention

(de la passerelle St-Vincent au pont de
Serin).

Quai de Serin, quai de Serin (du pont de
ce nom à la limite de la commune).

Quai Jayr, quai de Vaise (du pont de Serin
à la gare d'Eau).

Quai St-C(air, quai des Alpes (du pont St-
Clair au pont Morand).

Quai de Retz, quai du Lycée (du pont Mo-
rand au pont Lafayette). .

Rue du .Pont de la Gare, rus Papin.-
Rue de Précy, rue Condorcet.
Place Reichstadt, place Valmy. .
Rue des Martyrs, rue Francklin.
Grande-Rue-Longue, rue Pléney.
Petite-Rue -Longue, rue Roland.
Rue sans nom (tendant de la rue St-Cyr à

la rue de Bourgogne), rue Seguin.
Rue sans nom (tendant de la place de la

S Pyramide au chemin de fer de la Brevenne),
| rue de la Brevenne.

R.ùe Duhamel, rue Nicot.
Rue Henry IV, rue Gutenberg.
Place Henry IV, place Estienne.
Rue des Moines, rue Thimon'nier.

' Cours Bourbon, cours de la Paix.
Rue du Centre, rueDollet.
Rue Bugeaud, en deux parties: 1" Rue

Hoche jusqu'à l'église , et la suite rue
Marceau.

Rue du Bon-Pasteur, rue Masson.
Rue St-Polycarpe, rue Rozier.
Rue Bodin, rue Baudin.

Sans prendre cette question sur un ton tra
gique, comme l'ont fait la plupart de no:

> confrères, nous croyons qu'il serait prôjudi
! ciable aux intérêts du commerce de créer
• d'un seul coup, une semblable perturbation
î Ce n'est, d'ailleurs, qu'une proposition. L

mesure ne sera probablement pas adoptée.
i En attendant, il esî trèerutile, que l'opinioi

publique* "soit consul'êe et qu'elle se pro
i nonce,

Bulletin commercial

Havre, -SU otobre.
Cottons

Louisiane, bas 110; très-ordinaire, 420 ;
ordinaire, 132.

Géorgie, bas 114; três-erdinaire, 120; ord>
naire, 125. •«»«*** film»'*

Oomra nouveau, 87 à 94.
Oomra ancien, très-ordinaire, 83 à 84.

Liverpoo!, 26 octobre.
Cotons

Ventes, 12,000 baltes....- ~—-,

Pé/.enas.i^S octobre
ïtoprlts-

3/0 disponible, cours fixé, à 74.
Cette, 75.
Béziers, 75.
Novembi e et décembre, 75.
4 premiers mois, 76.
3/6 Marc, 55.
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DÉPÊCHES
DÉPÊCHES DE CE MATIN

Paris, 27 octobre, » L. 10.

Election municipale du quartier des
Halles ; Lamouroux élu 2,842 voix, Poiret

EOPAGAE
Madrid.

Le bureau du Congrès autorise la lec-
ture d'une proposition da mettre en accu-
sajion le ministère Sagasta, Gette proposi-
tion sera discutée lundi.,

.Rome, 27.

Le Journal de Home dit que Culiel voulait
obtenir du pape une démarche en faveur
du clergé de Galvey, qui est présentement
poursuivi/'

Le pape, q.ni blâmé constamment les ac-
cès du radicalisme laïque oa clérical irlà'ri-
dais, écarte péremptoirement îa, proposi-
tion Culiel. Il lui dit : Je remarque à regret
que le clergé irlandais obéit à mes instruc-
tructions quand il y trouve- son compté,
mais désobéit très-volontiers quand ii
faut faire quelques sacrifices à ses, pas-
sions, £ | ., -*

Gumsbinsel, le 27.

Arrêté du gouvernement imposant pây

WMf£&h% a"îôtï? -l'f.;s"-bra^fn;en-*^roirr^,:
allant à Memel. "i •?!

FAITS .jp.iyis&s
UN ABANDON" CHEREMENT PUNI.

M. 'Edmond F... était un ancien capitaine
de cavalerie,; pensionné, par l'Etat, qu'une
position très -lucrative de gérant dans une
usine des environs de Bruxelles, avait, il y a
quatre ou cinq ans, éloigné de son pays natal,
la-ville 4e Château-Chinou.

En 1842, à l'âge de vingt-quatre ans, étant
en garnison à Lille, Edmond F..., alors sous?
lieutenant dans un régiment de dragons, avait
détourné la fille d'un honorable marchand
coutelier, qui dut bientôt fuir la maison pa-i
ternellé, pour cacher son état de grossesse;
son misérable séducteur l'ayant dès lors
abandonnée. Depuis cette époque, nul ne la
revit jamais.

La semaine dernière, dans une brasserie
•des mieux hantées dé la capitale belge, Mt
Edmond F... prit fait et cause pour un de seé
amis qu'un jeune officier de carabiniers venaij
d'insulter, à la suite d'une partie de tric-traà
fort disputée, et le provoqua.

Un duel au pistolet eut lieu le lendemain, e|
M. Edmond F... tua son adversaire en lui lo-
geant une balle en pleine poitrine.'

C'était vendredi matin.
L'ancien capitaine de dragons rentra ebe|

lui désolé et pensa de suite à rentrer en-
France.

Dimanche donc, . après avoir pris toutes
ses dispositions et terminé ses affaires, il
bouclait sa valise, lorsque une femme eit
deuil se présenta brusquement, i sa porte.

Elle avait l'air très-agité, son visage était
couvert d'un voile épais, tout son corps frél
missait. M. Edmond F..., un peu surpris et
presque inquiet, la reçut dans son salon. I

Aussitôt et avant qu'il lui eût adressé la,:
parole, l'inconnue se découvrit par un mou*
vernent fébrile, coiîvulsif, et dirigea sur lui
des yeux pleins de colère et de larmes; '

A cette vue, l'ancien capitaine fitunpas ep
arrière en jetant un cri d'étonnement.

Dans cette femme en pleurs et toute vêtue
de noir, dont les traits étaient flétris et le*

, cheveux presque entièrement blancs, il venait
de reconnaître sa victime d'autrefois, la fille
da coutelier !

« Infâme ! lui cria-t-eîîe ens'àvançant vers
lui pâle et menaçante, êtrs. maudit, odieux
assassin ! Ge n'était point assez d'avoir désho-
noré une femme, de l'avoir lâchement aban-
donnée, il vous fallait encore tuer son enfant,.
assassiner votre fils !

« Et de tels crimes resteraient impunis 1'
Le plus monstrueux des forfaits vous lais-,
serait honnête homme ! Non, non, misérable.^
bourreau, tu périras par la main de ta vie- •
time L)

A peine eut elle achevé ces paroles que,
tirant de sa poche un revolver, elle fit sauter

I la cervelle de M. Edmond F... en lui déchar-"
géant deux coups à bout portant.

Le troisième fut pour elle.
A cette triple détonation, domestiques et

voisins accoururent effarés.
Ils relevèrent les deux corps ensanglantés

, qui gisaient l'un à côté de l'autre sur le par-
quet.

Celui de M. Edmond F... ne donnait plus
aucun signe de vie, mais celui de son ancien- ;
ne maîtresse respirait encore et l'on parvint
à le ranimer pour quelques heures seulement.;'

• On dut la transporter d'urgence dans un hô-J
3 pital, où la malheureuse expira au milieu da;;
* la nuit suivante, après avoir subi un mterro-f
, gateire qui relate les faits que nous venons J
: de raconter.

» Ce drame épouvantable, cm le hasard a joué :

un si terrible rôle, ne pourrait- il pas servir
3 d'exemple et ne contient-il pas un triste en-
- stignement? .-a
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Cirand' irbéâfré

f <» JWt*i' grafti 'opéra en- 5- actes .

JS|
 e

f, e: ,.G,n commencera à 7 h. Ii2

 wo .âtued 1 il .S-dtrtoo 82 e; .siuL-iiJ H I

"ri-éâtr© du Gymnase (quaiSt-Àntoine, 30)

Le Voyage de Perrichon, comédie en 4 acte?.

Les Cloches du soir, comédie en 1 acte par MM.
-, EtàilJifcefcE.li»uar-d Clerc.

Les Avocats, comédie-vaudeville en 3 actes.

On commencera à 7 h. If2

Demain mardi, 29 oetobre '.

20 > représentation de Mlle DEJAZBT

Palais de rAlëaxar.'—.Cirque CIQTT1

' Tous les soirs représentation
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Ligne de Paris par la murgugne

Paris. — Omnibus, matin 5 10, 11. — Directs,
9 matin, 9 311, 8 soir.

Express, 6 Sa, — s."7 18, —• 7 35.
Mâcon. — m. 8 15, — s. 8 30, — 8 28.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., in. 8 40. — Saint-Germain -deg-
Fossés), omn., g. t 23. — 3 28. — Roanr'e, omn.,
s. 6 30.

. Ligne de la Mêditerrannêe

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 30,
S h. — 8. h. — Espress, m. 7 30. — soir, 10 h. 45

Valence. — Oom. m. 8 45. — s. 6 h. HO. —
Vienne. Omn. s. 4 h. 25;

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s.'î h. 45 s. — Directs m. 7 h.
U3. — s. 3 h. 43.

St-Etienne. — Omn. m. 5- h. 25. — 10 h. —
s. 1 h 45. — 6 h. 40. -r Direct, m. 7 h. 55*-—
g. 3 h. 45.— 10 h. 30.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 5 8, — 7 20, — 11 18. —
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 25.

Ligne de Genève.

Omn. m. 5 15, 9 10, 12 30, SB.— Express.
m. 6 10.

Ligne de Besànçtm

(Besançon), omnibus, matin, 8 15, 9 10, —soir,
12 30. — Bourg, omnibus, soir, 5 05, 7 45.
— Ainbérieux. Express, matin 6 10.

IA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Dombes
Omnibus,,' matin, 6 15, 10 14 : soir, 1 25, 5 40.

TROISIÈME ANNÉE

klMUm DU- PlHE GERARD
10 centimes —15 centimespar la poste

Armand Le Chevalier, éditeur, rue de. Richelieu, 61

SOMMAIRE : —Calendrier. — La Situation. —
L'Héritage du père Gérard. — Utilité de
l'instruction. — Maximes. — La mère de
Washington. — Sentences et Maximes. —
Le Service obligatoire. — Les Dépenses de
Napoléon III. — Le Patriote. — Le Mois-
sonneur.
Deux années d'un succès considérable as-

surent, pour cette .troisième, année, un tirage
exceptionnel à ce charmant et utile Almanach

dont le but est de dire à chacun tout ce que
vaut le sentiment républicain, tout ce que
peut pour le salut du pays l'établissement d'e

la République.

AUX RESTAURATEURS DE LYON

La Société de prévoyance des restaurateurs
de la ville de Lyon, fondée les ï«r septembre
1872, et autorisée par arrêté préfectoral en
date du 3 octobre courant, a l'honneur d'in-
former tous ceux de la corporation qui n'ont
pas encore donné leur adhésion pour faire
partie de ladite société,; de vouloir bien s'em- .
presser, s'ils ne veulent plus être exposés, au
courant désastreux des. faiseurs,. de dupes,, de
se rendre, sans retard, au siège de l'associa-
tion, chez M. Colin président, fondateur, rue
Madame, i%, ou au bureau du seci étaire-cor-
respondaht, rue du Bât-d'Argent, 19, au 1er,
afin d'y recevoir des instructions très-détail-
lées sur l'important mérite de l'organisation
nouvelle, ainsi que sur. les précieux avan-
tages que tout sociétaire est assuré, d'en re+
tirer.

Des registres d'inscriptions sont tenus à la
disposition des adhérents. f, -.(010)

BOURSE_DE_PARIS - Samedi 25 Octobre 1872 de midi l/î à 3 heures).
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 ~ 'Ce a'v'ril « ' " ~ ~ »865, janvier.... 37.5 25 ..Y.
£S00 fr.— Jouissance janvier 1870., f.c. 38Ô .. 383 75 388 .. 1 25 . . 3 o llec* mr „ar l'Ft.t iniïiô» " vk "' 971 ' „ •/ ~ — t»69, janvier.'. .. 3)7 50 317 3r

...ESPAGM 3 0/0 extérieur! , cpt. 30J/4 301/2 301/2 ,3/8 \ ./! 5 ̂ \ ^{M ictabVfi ' ' 30/° ^ romain S O/o/jUia...!.: 67 3*4 . ' ./
po.issanee juillet..., cpt. ...f. 331/2 .../ • ./. . ./. I Médoc,. juillet ........"."" va 75 "' " 'l^k * russe, août /. ...y.

-*- 3 0/0 intérieur.JoaissancG juillet... f.c. .../. .../. .../, , ./. ../._; Gisors-Pont-de l'A . janvier '" " Jr'^ "^ ~ 1S67, oblig. mai. SSi %o 39« 80
.'.'. ÉTATS -«S», 5/20 1862........ çpt. 1071/2 1071/2 1071/2 . ./. ../. ^ /Gisors-Vernon. octobre '. '..] "nT ~" 1809' obli8' mai - 39s 50 393751

Jouissance novembre f.c. ..../• 1033/4 ... ../. g IPerpienan-Prades, janvier' *" '•••* "?nduras> septembre.. .......... 14^50 148 yg'l
. *T? 3 0/0 ITALIEN -cpt. «S .80 68 3 > 68 30 ^ Midi, gar. par l'État, juilt'et * " 274 . ' 2*72 " ' * * ' Pani'«en' J»!1»" • • • • ' " • • • • • 4

Jouissance jany f.c. 68 ?i CS 55 . 68 42 .. ... g JEst, gar. par l'État, juin. . .' 273 . 271 25 " " v ~ ~ 1865, janvier ... 212 !
.-.. DETTE TURQUE 'S 0/0 cpt. .... 54 13 . . . . . 3 lArdennes, g. par l'Ét., juillet ' 269. 968 23 "•• £mP™nt tunisien,. 1863, mai 210 1

Jouissance jlilttef;?ST*7r. .-.,- f.c g D#fihî#, g 'parî'itati mlittt. - 269 .' " •••• ^nds lombards 1860-74, septemb- 800.. 499 80 1
il 50 CRÉDIT fOKSiER D'AUTRICHE. ......... «pt. f 73 . . 5125 970.. 3.. .*".. g BeSsé*es; octobre'.' . ' S '"• ~" 1878, septembre.. Sm.. . ...f

500 fr. — 200 fr. p.— J. juillet... I.c. W 25 970 ,. 879 • 8 75 . ..| Charentes, juillet .. . ' «50 " 9Sû "'^ " *M ~ t»«, sapTiè.tgbr» . . 50S . 803 . I
,60 . CRÉDIT MOBILIER. BfàfAGHOî, cpt. f '^ . . 490.. 493 7.5, 2 50 ... g Vendée, juillet .' j#o ' S5û ' ' on * -* 1877, septembre . . 503 . . .....I

800 fr."— Jouissance juit f.c. «2 80 493 75 492 50 % 59 . ... « Bordeau^-la-Sauve, janvier. !: ! ... !.' .. ' ! '-- ' ' 1 _Z_____J_!I8, sePtembrê . a '°  • . . . •  f
. .. BANSCE OTTOMANE cet. . .. Romains, juillet 71 ,'',.' j89 .. jjis TO PRÎMES —r=|

- 500 fr. —Jouissance juillet f.c. ••• s* .. ., .... .'•',• Saragosse, juillet. 21} 25 21350 ET REPORTS. FIH CQ0R&5Î. . „ Sta P3acKAïa. . 1 i
8 0/0 ASTRtcfliENs. ...:.....",.. .". çpt 78l2o 783 85 783 5J 6 25 . .. Pamnfilutse, avril ,. ; 189 2d 190.IT7KO ««Us«_-««f <i*Mu.iu W.,^ »^_i__ ._._. Ig

' 800 fr. - Joiùwance juillet f.c. 78£>.- 785.. 783.. 3 75 ... Norcf de l'Espagne, avril 203 50 204 50 Z ' ff * •••.».... ......*.. ..I
20 .. Id. Nouveau.... cpt. 770., .....10 - _ val, var.ost.7l _ 1 ™ -...f

-, 500 fr. « 300 fr.p.-J. juillet,.. î.c. ... ., . ,. .. . ,*& jif st^w ... Portugais, janvier 1868 192.. 102 50 B 0/0 '.'.'.'. dt . - " " "•••••• •• "I
. . SOB-AOTRICHE-LOMBARD . . . . Çpt. 48/ 80 48375 4W ;«. 6 23 . . , , __ _ ft ' * « 'V !

500 fr. — Jouissance mal l-c. 487 30 485.. 485.. 2 50 .... Sur*, int. J6 fr., fév. 1876 870.. Mo" 7. _ t™ " •••Jf
. . . NORD DE L'BSPAGKB. . , . , , • ÇP_., 108 75 108.. 110.. 128 . .. Gaz parisien, int. 25 fr. r. 800 . . 4.5 . -. m . . 3 Q'o'n-v'^b 'ri d - "" "• I

600 fr.— Jouissance jacv. 1885., t. c. %i • .,,.,. Lits militaires,- int. 30 fr., r. 600. .....'.....__' M i4
' V8^e.<| « .... .,.-, .ij

. PAMPEI.UNE-BARGF.LONNE ...cpt. y§;;7â 86 25 100.. , , t J 25 Omnibus, int. 25 fr., r. 300 417KO .:..: _ 3! '%& "" "M "'' *'" '•••'i
I BOOfr.— louissanee juillet 1866.. U.c. .... .. ; . . ; ... ... . ..; Lompagme îmniobilièrH ....,.'.., . 77.. 68 73 EmDrunt il?li-n % «î ' *' '"- ••••| t
'. ..PORTUGAIS. ;.... cpt. ^.- W 75 93 . . J . . . . .. TraïuatlanUq.w., int. & it., r. SOO. 377 50 ?i77 50

 F
 l!

lWim
^ ïS ? - I 'il f

500 fr. -Jouissance janvier 1866. ejt •• •• ...... •• ; , • •> • •• »"«, ml,.23; fr._, r. goo 406.. 397 &0 Crédit foncier 'duo "'" •'.'„•,•-••• ...*...J
... asMAlNS.- Jouissance octobre 1865.. cpt. If 50 J4, «0 47^ oô .. , .. Tabgcs a , alie, inM/50, r. 500. . 487,. 487 ,V Société gEé'l ô *'" '' '' » --' ' ' •' * L

i ::mAG0M8.iomsB..juillet 1865 ftjjg'L. -31. I
 IS:

'. '
 lo

 •"' ", " 'T
n
 '': -^ ejJ!^g^Li^.-.v • '^ •• i§^ • intrirhilw ^ j In ' L P

BQUBSE DE LYON - S.amedi25 Octobre (de 11 heures à midi m) i

i
PONOS DÉTAT COMPTANT LIQUIDATION' ' IJOUIDATION „,„"" '

 ;
 — T—-T— 1

franff»s.
 C0MP

™
T

- - do 31 octobre, du 30 nove^b. OBLIGATIONS: Cours au jovr. 1
O e/6 français .... ' ' ; " i—' 5775—,.'-,""—-—-'• "'"-'—- ' |
O J. juillet 1872..' 33 33 '^^ -r !«i/-. i ' d«Lyon,s-4.5ô,.Juillet. 960 :. >>- f

' . - ;.*..; •'- -:- Xiâ i w2 ','--..: T- .. 4839, juillet.. .....  - ';!
Coupures.-.. -" ' . .; .  . — . 08-67, juillet. ........ . --I

.1 - .:>,< . ... . :', . , .,..,, « . . . — , .. 1870, _n|rs,., 428 .. :.,'"; 1
Att'pôr_pui;....... /. d.2S— -'.' --. !,(.«»«<JJ « I ~ ? 1,70/0^ rnar,s. ;,-. ..- ' |
„ . ,. : *« a. as*-; : ;. — 72 33,0 p. août... ,42? oO... ..-: J
Coupures [8318 d.5fl— " i' ffl ; ~'",.,' , Gérées, .,.:.. .'. .. \ :|

a.stir- d.BO- ._ -dep.d^Rhônenilin; ... '.. I
C 6/0 Emp. 1871. , X ' ' i _«€, 0.1—.:., , Ville*de Paris '1863, août. .;.v;.: ''"'' ,|

0 :J, août 1872...' 84 35 " «t -o ' . r, "1 "T • lge9 ' aoftt. .......
 l

 I
........ °* da 84 70,  ; De. I4 Loire, août. ...,.,.. .... ... |

Coupures... 87- jg à - 9'x *KB .am 1 Rhône-Loire i .0/0,: juillet. . 486^28 " ' //
...

 a
~" Pans.()rléajki.3 0/0, juillet, -. ., .  •//

, — Libéré nqèb Ubi à 2K- Paris-Lyon-Mèdit,, juillet,'. i70 ?3 .-' I
J. août 187J . . . . -W, •_< " ,..,.". .„— 86, avril;.. 270 50 \\

Midi, juillet. .'............ .y,7ï.7J (V J
Coupures ....... 84 3o "'  ' ' ,1 xrt ' Wr' A* Oauphiné, juillet:......'.;.' [[[  'U

i '
 U d

-50_ 85.03 > tiroix -Rousse, juillet..... . ... .. I

5  0/0 Emp. 1872 . Domb. et S.-E., t. p., avril . . . . .V91 %tf^,\
J. août 1878... 87 08 87 1S 87 m victor-Emmanuel 62, avril. !.. ..S

'
 1J

 87 30;- Bons lombards, r. 74, mars. 500 .v

, Coupures , 87 " A _3_ S7 .IA j ̂  S ^ n ̂  .f8r rom-' i u;iliet - 188 2S
a.ïo—s; ..u (i.25— Saragosse, jui et 210. ISO
*•(»-. ,,. » d. 50-87 70 N. d'Espagne, pr., avril... -Q3,..

4  1/8 français.. .. • ': :  i Portugaises, juillet 68../.:. ...'.. ,a #*
J.- mais 72 . Su* de Lyon 36, juillet../." ,/''.", / - >

 jga^saBac-n—-—i,p_^ï__îs=-_a_^iWmJI—^—,. „ I -- ' -l^rreno-if»-&^)/ft. jnill»»- ; .-jiiw- ' ' ,

I- X
D
ang4

TAT
 COMPTANT: j, "?«»?« LIQUIDATION- £"" ̂ "^ .f,^-' *' '

«uaagtis. da 3t octobre, du 15 novenlb "ei"e-Boekaia, juiilet '.. ., ,
r 0/0 italien . . . . . —-——. —_____—__,-__ ___£_|w>mpa,g. §m. des eaux,avTil. ,

O J. juillet 1878. . «s «9 4/9 '•'".,,. n , ~ 5 0/0,mai. ... .. - '
Coupures de 1,000 f. f

 w
-'^ -«s 85! j , Gaz de Lyon, K û/o, mai

| .',- étSO'Ofr. _T- Giiillolière, juillet ... ..
| ~ de 100 fr. 68 25 • -° —• fcpo femprantaufr. 68, t. p. déc.

et 5û fr. \ ' d s «. ; Boraanial. (Aiit.) mars. . . . . 265
— petites... d s .. i ,,..-,' "«"aprunt ottoman 63, juillet. 365 .. " ' ,

Etats-Unis, 3 29... ,, , î ' i " o ' ~- ' «9, avril.. 817 30
J. mat7S 106 1/2 ! i ?,uez 5 6/0 t. p.avril 71... 405 ..

5 0/0 Tùre.., .... ]"'• Comp. bat.--omnibus,mai.. ... i .(.'^m'
J. janvier 72 j Crédit foncier suisse,, ..... i<6 ..

"VÂLBCIRS' DIVERSES \ VALEURS BIVERSES.
V. Paris, 3 0/0 71 ! - -|- :->^iL . GAx. '

J. juillet 72 242 50 919 >m ' /^8_^K\ Lyon, août 72 ', ....
Banque franco-holi;. ««4011 [*$ /VA Guillotière, août 72. '"* •..

JuSûiTi .,. S , y0N gg 3 villes du Midi, nov. 71.7 •;*. ..
Crédit mobilier.... \& "M JONDERW. '
..._,„. .\*im*y T,™>ire?*.c, 44eêtqb. 64.370 ..

„ id. id 373 f. p. ^ X^i*^ I/Hofœs, juift78.. /.
Crédit mob. espagnol ' " Pont-Evôque, juillet 72. .' ! " ... ..
, J. juillet: 72 j. Çreu*ot, j pin. .....;'.'.' * * . ...

Crédit lyonnais .... ' Ac. de marine, juin ?_; ] * '. * M 25'
f la^visr n • . . i ilitO 1 Fourchambault, i»v«l 72.'..' 506 ..

ijiiôans.... , j Ac. SainMtieane, mai 72 . . .
J. avril 72......: . î ^ MINES. * ' ' 

rans-Lyon-Méditer . "e la Loire , avril 72 ',., -ig^
'i  niai 72 Montrambert, avrii 72 * ' .* ! ' " .,

_,, , . . . | i .- . Ë^-^tietWS, avril.72':! ."..'.' âsà-..
t»oc..auaac_i. est... !.. Riye^e-Gier, avril 72 sa . ,

J. juillet 72..... 7862S - 789 37 1/2 7pft gh^MfPliehéiù iWîi"»!' '
• :. d.5.  ',. Roche -et firm., avril 72 ..

.... • d, âOi ' _ ""' BAJS.QtfES. , ,.7joJ' J
— Actions r,ouv. «anque de 'Fnjisei

J uîyeJr 72 • "'.'' I '' Sockté-l^niisièe,'"maî7â'_ _'.'*." ',
.ombard-VémUen.. ^«â -ï '> wwMisi.

 W3?
-"

1 n?iM';V'' . f'omP- g*n. des eaux, jiii!t.7S37{> .
'-O.del'AufricliQ. ! |„ «ma. Ltoji, 90 p., n - 6a.  *| .,

,;ijwieîl3"- ds Comp. des abattoir.^ ttyrier .! .. '
*nal,mar. de Suez.. Il \ ; Verr Lojre-Rh. _S 71" ..

raSïïPl 70 « • • ' ' 384 37 1/2 . Groîi-Rousse, juillet 7a! . .' .* . ! . ., . __

OM de i Espagne. . i —— —_—--* I
J. janvier 65. .... j f IT»». — »..acutie» tyi_.r«pi>i«»* ', Il

gnreffistré â liyon
''u'par nous, maire du deuxième arrondissement'Z""rl'l " '" ' ' """" ' ' i*8**1 '

 ,rTr
^

^o«, wvmwmemetit de Lyon, pour la ^«imtwn & la sigmture ci-eontr*.


